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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants: $2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

NOS PRIMES

LE CENT VINGT-SEPTIkME TIRAGE

Le cent vingt-septième tirage des primes
mensuelles du MONDE ILLUSTRÉ, (numéros
datés du mois de DECEMBRE), aura lieu
samedi, le 5 JANVIER. à 2 heures de l'après-
midi, dans nos bureaux, 40, Place Jacques-
Cartier.

Le public est instamment prié d'y assister.

A politique actuelle de
b e , ~ Guillaume II n'est pas

faite pour augnmenter le
nombre de ses amis, ni

S. . pour raffermir la confi-
s ance de ses alliés.

~t Qui s'exprime ainsi?
à tir -C'est le Staw.dard l'or-

- gane de lord Salisbury.
Et il ajoute: Nous re-
gretterions que l'Allema-

gne, par suite d'un manque de prudence, arri-
vât à se trouver elle-même dans un état
d'isolement politique.

On sait que les Anglais ne se piquent pas
de sentimentalité politique, et (lue, s'ils ne
changent jamais d'opinion, c'est seulement en
ce sens qu'ils sont toujours résolument du côté
du plus fort. C'est donc bien mauvais signe
pour l'Allemagne d'être si sévère ment juguée
par ses anciens amis, juste au moment où la
presse britannique comble d'éloges et de pré-
venances le gouvernenment russe.

C'est que l'Allemiagyne semble traverser en
cet instant une crise difficile. Avec beaucoup
de peine, en essuyant bien des refus, l'empe-
reur parvient lentement à trouver l'un après
l'autre les titulaires des divers portefeuilles du
nouveau ministère, et ces choix si laborieux
sont loin deé provoquer d'unanimes éloges.

Le nouveau chancelier, le prince (le Hohen-
lohe, est déjà très attaqué. Très fier de sa
famille, au point d'avoir osé dire un jour au
prince Louis de Bavière : " Tout ce que vous
êtes, je le suis aussi," c'est précisément dans
sa famille qui'il est tout d'abord discuté. On
accuse les Hohenlohe d'être des internatio-
naux ; le chancelier est en effet sujet Bava-
rois, mais on trouve de ses parents dains beau-
coup de pays de l'empire et même dans
quelques contrées étrangères.

Les Allemands sont ordinairement moins
difficiles et plus électiques en fait dle nationa-
lité ; il n'y a que des Prussiens en Prusse, et
toute la colonie f rançaise émigrée làa-bas après
la révocation de l'Edit de Nantes, tient en ce
pays une assez grande place.

Nous avons déjà signalé, comme un des in-
dices les plus apparents du mécontement pu-
blic en Allemagnc, le rapprochement entre
eux des divers Etats du Sud ; l'Autriche et
l'Italie elles-mêmes, les fidèles alliées, sont in-
quiètes, et quant à l'Angleterre elle cherche
sagemient à se rapprocher de la Russie.

-On annonce qu'aune demoiselle anglaise, de
Londres, de l'âge le plus mûr, vient de léguer
en mourant une forte somme destinée à sub-
ventionner un asile..

Déjà vous vous écriez
-A la bonne heure! Voilà un généreux

mouvement.
Je regrette que vous ne m'ayez pas laissé

terminer, à seule fln de vous apprendre qu3:
l'asile en question est exclusivement réservé
aux chiens âgés et perdus.

Pendant ce temps-là, des êtres humains con-
tinueront à crever sans pain et sans gite. La
vieille demoisolle anglaise paraît n'en avoir
aucun souci.

Vous me direz à cela que chacun est libre
d'employer son argent à l'usage qui lui con-
vient. Je ne conteste pas, je constate simple-
ment que l'amour des bêtes semble vouloir, à
notre époque, empiéter un peu trop sur l'a-
mour du prochain. Chose d'autant plus re-
grettable qu'en général, et sauf exception, ceux
qui montrent des tendresses exagérées pour
les animaux professent volontiers, pour leurs
semblables, des sentiments presque haineux.

Vous avez rencontré certainement, sur votre
route, d'estimables personnes qui ne pouvaient
voir sans verser une larnme marcher sur la
patte d'un caniche, et qui lisaient avec une
indifférence bronzée un articie de journal ra-
contant le suicide collectif de toute une famille,
qui s'était asphyxiée, faute d'avoir de qjuoi

somme pour les bipèdes souffrants 'et besoi-
gneux.

Convaincu que vous partagerez mon avis,
je n'insiste pas.

Le Japon manquait de chants de guerr-e, a
ce qu'il paraît, c mî* le pr-ince Ar-isugyawa,
prince de la Maison impériale, vient d'un com-
mander toute une collection à un poète nippon,
M. Yokoi Tadanao. Voici un (le ces hymnes
belliqueux:

"Frappo *ns, châtions les soldats chinois. Ce
sont des couards. Ils défendent le gouverne-
ment de la Chine, qui repousse l'honorable
amuitié de notre empire et se révolte contre
lui. Leurs armées sont grandes par le nom-
bre, nmais ne sont. en réalité que des cohues
indisciplinées. Leurs arines paraissent belles,
mais elles sont aussi inutiles que de belles
femmes dans un tableau. L es navires de guerre
de la Chine ont été dlétruits à la bataille de
Hoto -, à la bataille de Seikwan, ses troupes
ont été mises en déroute. Avec (les navires
sfi-agiles, des troupes aussi lâches, comment

les Chinois nous résistera;ient-ils, bien que leur
nomnbre se chiffre par milions ? Frappons et
châtions la Chine"

On jugera peut-être que la Mlarseillatise est
plus entraînante.

Il faudra donc toujours que les Yankes da-
nient le pion dans les créations utilitaires.

Voici encore que l'on publie aux Etats-Unis
un rapport où nous trouvons les renseigne-
ments suivants:

L'Etat de Nlassachusetts 'est celui qui pos-
sède le plus grand nombre de bibliothèques,
soit 212 avec 2,760,000 volumes, où 1,233 vo-
lumes pour 1 ,000 habitants Ensuite vient le
New -Hampshire, avec 42- bibliothèques et 175,-
000 volumes, ou 464 volumes pour 1,000 ha-
bitants. L'Illinois, qui occupe la troisième
place, a également 42 bibliothèques, mais la
proportion n'est plus quéi de 130 volumes pour
1,000 personnes.

Un détail curieux, c'est que les bibliothè-
ques du Massachusetts, si nombreuses et si
riches, n'ont Jamais bénéficié de dons impor-
tants. Dans d'autres Etats, au contraire, des
particuliers ont contribué pour des millions à
la fondation d'établissements de ce genre. A
Chicago, John Crerar a donné 3,000,000 de
dollars, soit 15,000,000 de francs, et W. New-
bourg 2,000,000 de dollars. A New-York,
c'est la famille Astor-2,000,000 de dollars;
à Baltimore, Georges Peabody, 1,500,000 dol-
et Enoch Pratt, 1,250,000 dollars. A Phila-
delphie, le docteur James Ruch, 1,500,000 dol-
lars, et à Pittsburg, M André Camegia, 1,-
100,000....

Voilà des lai-gesses intelligentes. Allez donc
faire suivre cet exemple à nos miillionniaires.
Ils sont trop égoïstes: ils préfèrent de beau-
coup, les uns, amasser, thésaurier ; les autres,

le jeunes surtout, gâchent (le fortes sommes
en des folies sportives et ridicules.

L'amour étroit de la vérité obligre è dire
qu'il y eut quelques exceptions, mais si peu.
Il y aurait tant à faire1
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-Je crois, répionil 1<. u iilit lnos pick -
pockets ne leur sont pais inférieurs.

Vox-ant un sourire d'iiîcréduîté sur le visage
(le l'ambassadeur, il lui lit Je parie <uaaî
(Ilue vous quittez la tal îe, v<tmoniuître et qnl

(lhues5 objets (le valeur vous surîmt eiiu-veýs sanis

(lue Vous vous; enaeîc-i.
L'aubssaler ccepta tle lîlîri coîîiiîic <*h qe

d'amlusemient. Le granl-die asstôt tlé-
phiona àunu officier su pi).el.ur lepeliîle elui
envoyer le phi~sliaieI pick-î<oekeýt i u n-
rait renicontrer, avec I as-ýurl-'<-que ce d1 -
nier aurait la valeur de ce qu'iIléoeai<t
qu'il ne serait pas lpunii.

Le pick-pocket arriva, eiluo.ssa la liv-ré'e <-s
(loinestiques et servit à table av\,e ex. Le
grand-duc lui dit <le lui faire signieloasqul
aurait accompli son iméfait. Il se atssla aýssez

longtemnps avant la réussite lIii pi M)et, ear

l'ambassadeur se tenait sur ses "arîles etavi
toujours la main sur sa montr-e quand il cuin-
versait avec ses voisins.

Enfin, le grand-duc, avaint ecoiili pis le signial,
dlemanda à l'ambassadeur de hliid<irel'iî<.
Ce dernier, plaçant la miain i îaus sa î A'
trouva une, pommine de terre fi la plae lu- sa
montre. Uin immense écýlat de -ii-,acctuillit
cette découverte. Pour cachier su<iî <lisaîil)oii-_
teiiieuît, il voulut prenidre uneise <le tal <ne

s a tabatière avait été cîec.S iee- eis
tout en or, qu'il portait totiu our, is ui te pe-
tite boite, avait lui mêmýlle ispr.zlI.

Au milieu des éclats (le, rire <les elvv',le
faux laquais fut prié de remeîttre les ohî;<-ts
volés mais l'hilarité duligraîlî -due fut de-
courte durée, lorsque le pick-pîrckct l)ontrail
deux mloître's deux bagrues et deux taiairs

L'altesse impériale reconnuît alosuns ndlr avait
été volée ec i îline temîps Inl aîîîba"sila<lu.

LE CHIERCHîEUR.

BATAILLE DU 2.6 OCTOBRE 1813

- .E n'écrirai ins l - gos chî;-
- liti-ue qulil faudriait \'oi11.~ \ uîiloserpour 4<lre tout

- -~î 4 e qu11;se 1»,11)1(t]- a ente
:~-~ { journlée îci<)i<tl e. Con1-

Ntentoiis-iious <'une des-
cription lu terrain oil

les <lîtieente luttes su
suont drle nées.

fur IMo,<éil <t' ('&C1ici ii

plin au (lebare(adere d'Allaii's C2orne-rs, dii-
gez-vous au nord et vous n'avez pas faitvig

arpents que vous serez sur la positiotn oec'upé(
par nos troupes-, à la biataille dite de Château-
guay.

A cet endlroit, la riviere coule vers 1l'Est
Salaberry remontait par le cô'té înord o11 gan
che de ce cours de.'an, lequel mîesure 1 artoui

de cent dix à cenît viit pRi ls le large ave(
six de profondeur. Lat gýrande route ou ce
imin du roi suit la riviéèrive nord, le soi-t(

lue les Voltigeurs arriv-aient p)ar ette vine1.
Rendu à une coulée dle quarante pieds il

profondeur et dle cent ciniquante dle lare1q

vient (le l'ouest, traverse lecieiu à angl
droit et se perdl danîs a rivière, 'aer
plaça sa première ligne (le défense sur la lêètý
le cette hauteur enu abtittalît des arbrces po~u

faire un retranîchemniit <là pul)près quatr-
p)ieds d'lévatioin, sut troids emts Piedls de 1< iig

tî;inuni de icuents Pieds. suir lequel on -
C <stiiiit liiun ol<l1issou min ii(le pee

su pices laCe le ilieutriei'es . etîietit les
2:3 et 24 oct<d a-.

\'()<i 1la jen la ligne qui barre la route de
à uest a lest le maisaais, sla route

oliiv'etu ali feu, leu bîloklîauss,-, puis la riviere.
V11i Cet eîl<ula n viirefaut un coude (qui

la phi<ici i ls que lpartout ailleurs lu
Vii~ ;~<de la ro(ute-<livelle circonstance

favurable.
,Laiýssant ses tivaiîur F ocuvre, de Sala-

1 <cci retourna en arèe acuatdeux 0ou
tosterreus dliahitaîîtsý, v compris le villagfe

MAi a, et revit une autre euîc 1 u vit

obi <- il soi P~reier passage. Elle avait
1 aspue e uître crique ou1 ravuîle, sans être
fflisiî fa ni lal e. il Y Oronoina les travaux

d'ai nlseContinua île<eseeuîdre Ile long le
lriiee ili"uamne toieî ravine qu'î'

fortifia éý,aleineiîlt. ('il peu pîlus loin, aui gué
de la ri vière, sit Vinga rpenis de sanpe
îîîiére tete de li(iole et.(Iluiuokhns il foi inia
liii quîatrièimle retranchîemeint.

On iaî 1 w-iîit que le généo1iwral Hamipton, avec'

cinq ou six miille hommi îes, suiivait la route

î10Ioi d(e lat rivîcre et devait se trouver entre
I-I~ ~ e uîtn<oî tewitville il huit milles plus
liattî(Iiila piu< iii jre e<'c <i fortifi ée. MAlors il

ala avoil r gem iperquatiîe foi>: lesus (les
coul-es et enlipm atel quatre ab attis avant qlue

'ala) il( ne1)1<11vaut (dire comn î<îil y aui-
rait tde t coupel)(s sous seus ordres aul moment du1
coîiîluitnti i îiîe s'Il aurait le commîiandlemîent,
pulis4 1le\XatteývilIle, laeé en Chef, n'était Pas
b<)itl, aiu <viî-oii5 il'' Sainte-M-artîîî , plus bas

suîî' lli vicI.e. fl pou-si ivit Ses puréparatifs,
îiqîîa(iiiiit la deuýx eîiagîtle 1Poste du gué,

et a-il etux autesflerivage nord l(le la rivière,
(111 aval dut ld(ekllainss. D)e cette manière, il

cî>niiiîaiida(1zit lnultcrlive, puisquil n'y avait,d(e
c1,e côté, que la forêt, dles maréceages, pas le
ijiaindre cemienî, sauf cen longeant lat grêve,
sî <ulse, b (11utds t 'iladiens.

ti<>ia pton eut-il ecninais,,aýnce des precau-

calr iconçut le planl dangereux d'utiliser la
cî e1 niipou.alnr une l)artie (le ses

troliusLu u lgé et Prendre ainsi
nos î-traneliî-lncnnts a revers. Il était alors

4ii juelque part autour d'Oî'îîestowNv, soit à
1110iis (e (ptre milles (le la culée Bryson.

C'étit l 2-octoredans l'après-midi. L
(eea le \\atteville inspectait cen ce moment

leuvaes de Saal îeîrv et se retirait satis-
falit sur aît Matne

tHami îîon dtachia le colounel Purdy avec
e 011enlts lioiniîis pour passer la rivière et

duleciidre au gé tandis que lui-même avec le
gr'os île 'arîîîée, s'a-vanceraiit par la rive gau-

e('t irait se poster en fae des'abattis, at-
ten ilnt que Purîly eut forcé le- passage du

(ell um* unous prendiîrî'eiitre <ldeux feux.
t fit Ci\ le SOUpçonna lpoint la umarche de

e la.loti de Pur-dv. Le fait est que -cette
tenutative n'était pas erovalîle . les guides s'y

ii 11ioai-nt disant<quil 'n'y avait (le ce côté
Ili cliuiini snieet que les marécages

pi\-ý n vsrîiît tout iiiouveiieit un peu acce-

1(1C 'orrefut donnîé lplus sévèrement et
I n <v <bet. A la nunit ta)iiiîhuiite il n'avait

pasfut la miîotié île la route et se trouvait
e perîluclans lel bois et les foudrières

ave ;I(l, es Iloîiiiles 1 <ise's (le fationes et décou-

1895

Ait ça<Iîaîîde la vie ent-oreluni ail<qui sonne '
Dans le grouffre sanis fondilqpe l'oîonn e l'Oubli
lil n bi (tlî e nois jourls tomiibe :ainisi 1>1<-utl'ordonnîe

,soli o<rdre est accompîîli.

,Nouis &lviiîois le temîps et le tempi1 s nous dévoue,
i oîlss-s vels l'inîconnu îparue mîain d'acier-,
Le de<stininotus c-ommndeîi: Avanîce, avanuce encorue,

Sa us juîîuaist'i-Ctî

Vo<yez passer les anus, commîîe l'onde qui rotule
Surî le lit duîilé<u limpî 1ide rnissean
'lelle anssi dlu navire- uempîorté sur la houle

La tr-acefuit souls lt-an.

Vil ait eiiuli- un atônie est lancé dans l'espate
C'est un ( ,î-laii i qui lit et <lui ]l'est déij luts

vainie illasion ' ciielioîis ci vanîi la trace
lDelois Jours urévous.

C'est ue gouutte ail sein (le cette nier imnhcuse,
()i l'hîommeîî vogue erruant, sans cesse halloté
Sonî auîeî--(l1 salut est la saîtite esliérallc-e

De5soliéterinitèe.

i in bi-louillie p lleini d'espioir, et vouxs stxageîlaiue.
Dais l'arèe- il vous sembîlle Cétre Ceore hbieni <istants

Mais quandl touuei-z-vouis la fini le la carrière
Ahl -si tu'illumîêmei-tempi s.

b' Agt-déléuîiiss-eur f-api}e, fau-hue t uéii
Rois, peupîîle-stou ti s'écîoiîlaiît sous ses paIs
Et sur cet unîiver-s. dount il fait sa victimue,

Promènie le trépas.

Aux unis 'iineîsotlilus, t-ivolés ,;commeîuîen<-e-,
Mau mîuse euii liégavutlit un i-efrainîd'adlieux
Eltlebénit la mini qui, sans isinerci iii tuive,

l'ait lblanîchir înos cheveux.

Et m toivu euîfît londîîe -hieveluj--

()tîî, i-êvauît aux caul-iux, esuompltes les beauîx juurts.
Ni- prusse lias (it teumpls la trop rîapide allure,

Nt- hâte paus Soliî -ouns.

(,1( t i' lleâuî ensîx iIt -unuîfe-rvent uatiue
Ver-s le tirône aziié <lui Granîd Dispiensateur
Qui i-le fiasse ple-uvoiîr lui -luste portique

Lit paix et l-leîonheîurî!

Mais iîiehs sit tes îiî-seîîts, bonneîu et nuvelle aimîéec'
Lève- toitîvoile- i1oî-, lis nouus doit(-tes seciets
iiiisse tomuîber-îles 11<enis suIr notre estiée,

V ienîs comnblert nos souhlaits!

E11 01 i ailtlive toe, tei c- ' j îî' l.'illi-gresse,
Je chlant- sur niîa lyre t-t j'imploruiie les Cieux

Aceiîelltz, chuers lecteurs, nille vo-lîx que j'adu-esse
Sýoyez, soyez heurIIIeux

L ADORATION DES MAGES
(Voirî- guavinie)

Nous n'avons pas ici à faire l'éloge de l'oeu-
vie d'Hypolite Flandrin, à Sain t- Germain-des-
Prés. Per-sonine n'igniore que ces fresques célè
bics sont ha plus comuplète manifestation. du
talent (le ce granid peintre.

Aucun peintre moderne n'a apporté plus de
noblesse, de pureté, de simplicité dans son
oeuvre, nul n'a mieux fait acte dc chrétien
convaincu qu'Hyppolite « Flandrin, quand il
condîuisait son pinceau inspiré sur ces s&intes
murailles.

L'espoir du bonheur immédiat est aussi irré-
alisable dans la vie qu'i nipéri ssable au coeur
humitin.-AucG. BouGE.
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UN CONTE POUR LE JOUR DES ROIS
DESSiN DE M &'JMARDIN

L'ÉTOILE,

1

En ce temps-là, la triple caravane campait
au coeur du désert, parmi les noirs basaltes et
les granits verts qui furent la grande Palmyre.
Le soleil baissait, déjà rouge, les officiers
mèdes levaient leurs bâtons recourbés en
crosse, pour le départ, et les chameaux, sous
les cuirs peints et les bandelettes de laine,
se levaient pesamment, laissant au sable l'em-
preinte de leurs genoux.

Au seuil des tentes, les rois attendaient,
tournés vers l'orient, où, dans l'azur pareil aux
turquoises mortes, allaient éclore les étoiles.
TPoutes les sciences humaines semblaient flotter
dans leur regard, et leurs yeux étaient fixes
à force de contempler les choses surnaturelles.
Leurs barbes luisaient sur leur tuniques comme
l'argent fluide sur l'or ; leurs lourdes robes
étaient d'or, leurs mitres d'or, et dans l'or du
couchant ils rêvaient, pensifs et magnifiques.

Les esclaves murmuraient :
-Où nous mène la mystérieuse volonté de

de nos matres? Comment irons-nous jusqu'aut
trétrarque Hérode, à Jérusalem, si nous sui-
vons toujours dans les ténèbres les routes in-
certaines du désert ? Ah ! mieux vaut mar-
cher, ployés sous les ballots, l'ardent soleil
mordant nos crânes, que d'affronter, à l'heure
des lions, la magique et malfaisante nuit, évo-
catrice de fantômes. -

-Abriman erre sur- nos voies, gémissaient
les Perses.

-L'odeur des fauves alourdit le vent; les
chameaux s'effrayent;- des yeux de phosphore
rôdent autour de nous ; la sombre Nephtys
nous tient dans sa serre, disaient tout bas les
Egyptiens.

Et tous ceux de Phénicie, d'Assyrie et de
Chaldée clamaient ensemble :

-Bel, Baal, Bélus, ne nous abandonne pas,
ô soleil'

Et le soleil baissant toujours, le mage Bal-
thazar dit:

-L'étoile va paraître.
Et Gaspard reprit :
-Vous souvient-il, ô rois? du soir que nous

la vîmes apparaître, claire et si pure, dans le
firmament mystérieux, livre des destinées dont
les constellations sont les resplendissantes
pages ? Sur les terrasses de Ninive où furent
les jardins- de Sémiramis, nous interrogions
l'espace, écoutant ce que disent les nuits dans
leur majesté et leur mystère... Soudain nos ge-
noux fléchirent, et nos bras, nos faibles bras de
vieillards se levèrent, saluant l'astre nouveau
à sa naissance radieuse. Et tandis que l'étoile
montait à l'occident, comme une grande fleur
lumineuse, les colosses dont les bras nerveux
étouffent des lions aux portes des temples tres-
saillaient jusqu'à leurs entrailles de granit.

-Depuis dix minutes, reprit Melchior, aver-

tis par le même songe, nous suivons l'étoile
dans sa marche vers la Palestine où le roi des
Juifs,-ce roi qui doit dominer le monde,-at-
tend les présents syinboliques,-encens, or et
myrrhe,-que nous déposerons à ses pieds. Et
les nuits succèdent aux nuits, et les sables in-
terminables se déroulent encore, semés de
ruines et d'ossements....

-Et les aspects du déserts épouvantent les
chameliers, interrompit Gaspard. L'étoile,
invisible à leurs yeux, n'a pour eux ni ilarté
ni promesse d'espérance. 0 rois, mes frères,
des bruits sourds de révolte montent parmi
nous1

Le centenaire Balthazar hocha la tête
-Eh qu'importe le murmure de l'esclave

qui suit le pas de nos chameaux ? Les songes
ne nous ont-ils pas parlé leur mystérieux lan-
gage ? Quand nous passons, tourmentant du
doigt notre barbe blanche, graves dans nos
vêtements d'or, tous les fronts ne s'inclinent-
ils pas devant la sérénité de notre science et
l'orgueil de notre pouvoir ?

-Ne sommes-nous pas les très sages et les
très saints, les grands mages qui commandons
aux forces de la nature ; les rois du surnatu-
rel et de l'infini ! s'écria Gaspard.

-Ne sommes-nous pas les très saints et les
très purs, dit le pensif Melchior, les seuls élus
de l'étoile '

Ainsi parlaient les vieillards de Chaldée,
appuyés sur leurs hâtons de pasteurs. Secrè-
temnent, ils méprisaient la race infinie des
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hommes et se complaisant en eux-mêmes, un

orgueil immense entra ditns leur ecoeur.

Iii

Cependant les esclaves ne se lamentaient
plus dans la hâte du départ. Prenant la file
derrière les chameaux, ils commencèrent, pour
s'encourager. des mélopées au rythme enfan-
tin, monotone et barbare. La nuit venait,
sans crépuscule. La cendre du soir tombait
sur la plaine ardente, et dans les porphyres
brisés et les jaspes, des lézards gris cher-
chaient leurs trous. L'azur se fonça, - large
tur uoise devenue saphir,-et des lueurs, rares
d'abord et pâles, s'y espacèrent. Puis les pail-
lettes d'argent se mêlant de paillettes d'or, les
constellations brodèrent l'horizon de leurs
fleurs étincelantes. Tantôt nombreuses et pres-
sées comme des soeurs, tantôt solitaires comnme
des âmes affligées, les étoiles se levaient et,
d'un bout à l'autre du firmament, ruisselèrent
de pierreries.

Les mages regardaient....
De blancs méharas, pliant les genoux, leur

offraient en vain les selles chamarrées. En
vain, les Mèdes, courbant leurs initres, atten-
daient le signal du départ. Les rois étaient
immobiles et pâles dans leurs barbes blanches
aux régulières cannelures, frappés de folie
sans doute et de stupeur. Le temps passait,
et toute la nuit, sur les ruines de la ville
morte, ils demeurèrent ainsi, l'épouvante em-
plissant leurs yeux. Toute la nuit Gaspard,
Balthazar et Melchior cherchèrent l'étoile....
L'étoile ne se leva pas.

IV

Quand les clamneurs des esclaves saluèrent
lJour, les rois rentrèrent sous leur ten)te.
-Il se peut, disaient-ils, que dans les re-

gions supérieures un orage ait obscurci la ra-
dieuse face de notre guide. Calmons l'effroi
de nos serviteurs ; ce soir l'étoile de la pro-
messe brillera sans doute à l'occident.

Le soir vint et le lendemain, et sept nuits
suivirent, et toujours l'astre mystérieux resta
voilé. Perdus dans le désert sans routes, les
mages n'osaient poursuivre leur chemin. L'eau
baissait dans les outres, et les chameliers, ac-
croupis près de leurs bêtes, pleuraient sur
eux-mêmes, ayant perdu l'espoir du ret .ur.

Or, parmi ceux qui suivaient l'escorte des
mages, une femme avait marché depuis Ni-
nive, portant un enfant dans ses bras. C'était
une esclave de race juive, et ses compagnonsm
raillaient devant elle le Dieu de ses pères avec
des rires et des quolibets. Mais la servitude,
qui change les hommes en bêtes de somme,
n'avait avili ni son front ni son regard. Vêtuc
d'une tunique bleue, sa tête chaste sous uin
voile, elle chantait les cantiques de Salomolr
à sa bien-aimée, et l'enfant, bercé par les sou-
pirs de la Sulamite, dormait blotti daný sor
sein brun.

Cette femme se nommait Thabar. Des Ara-
bes l'avaient enlevée toute petite, comme elli
gardait les troupeaux de son père. Elle avail
oublié jusqu'au nom de son village, mais h
souvenir de la patrie était dans son âm(
comme un parfum répandu. Le roi Melchioi
l'avait donnée à un homme de sa race, que li
mélancolie de l'exil fit bientôt mourir, et, tristq
veuve, elle suivait la caravane, ignorant le bu
du voyage, ceomme la brebis ignore où la con

-O Rois!1 je -le sens, nous avons déplu aux
Puissances souveraines. C'est la fumée de noso
iniquités qui s'élève entre l'étoile et nous. Et1
pourtant nous avons vécu graves et purs dans
le mépris des richesses et des voluptés ... Voyoqs
donc si, parmi la foule qui nous suit, un juste
se trouvera, digne de contempler l'étoile, Nous
le saluerons quel qu'il soit,- t nous en ferons
notre guide en l'appelant Seigneur.

Gaspard et Melchior répondirent:
-Qu'il soit fait selon ta volonté, mage cen-

tenaire, aïeul des rois.

V

La caravane étant rassemblée, le grand mage
sortit de sa tente, et tous se prosternèrent de-
vant lui. Mais, ayant fait relever les officiers
et les serviteurs, il parla dans le silence dii
crépuscule, et le dernier des esclaves frémit
d'espoir secret, car il n'est pas d'homme qui ne
se croit juste.

Le ciel étant violet sur le désert, le défilé
commença.

-Ne vois-tu rien à l'occident, Pharaïm-
Phalazar ? dit le magre au chef des officiers.

-Je vois Baal qui descend dans son lit de
pourp1re gardé par des dragons d'or, répondit
l'Assyrien.

Le roi continua l'interrogatoire, et tous les
officiers parlèrent comme Pharaïm-Phialazar.

-Comnient trouver un juste parmi ces
hommes de guerre et de sang ? dit le mage en
soupirant. Interrogeons les chameliers. Les
longs voyages solitaires rendent l'âme médita-
tive.

Les chameliers ne virent que la nuit com-
mençante et le profil noir dies ruines à l'hori-
zon. Et l'âme de Balthazar Jevint triste quand
les esclaves s'avancèrent.

-Qui donc est plus juste que nous et plus
pur dans le rebut des peuples ?...

Egryptiens aux torses de cuivre sous les stries
multicolore du pagne étroit, Ethiopiens crépus,
esclaves de l'Asie Mineure, ils nommaient les
premières constellations du soir ; mais nul
n'ayant aperçu l'astre désiré, la caravane per-
due jeta un grand cri d'épouvante.

VI

r Cependant, devant la tente où rêvaient les
mages sombres, une femme apparut qui tenait

sun enfant endormi. Ses cheveux noirs débor-
Sdaient son voile, et le cuivre de ses pendants
td'oreilles, battant ses épaules, luisait et bruis-
ssait à chaque pas. De l'enfant, on ne voyait
cqu'une petite main brune, et la chevelure pres-

que blonde encore et vaguement rousse comme
les feuilles du maïs presque mûr.

-Qui que tu sois, ô femme, dit Balthazar,
a regarde à l'occident et dis-nous si tu vois l'é-
i toile...

La Juive leva son front pensif:.
a -Maître, le ciel est touiours le même et je
n'aperçois que les astres accoutumés. Cepen-

-dant, la première nuit du voyage, m'étant as-
e sise contre ta tente,-ne t'irrite pas, ô seigneur
ýt très clément,-je jouais avec ce petit que je
e porte et qui balbutie déjà sa pensée. Il a cinq
,e ans, seigneur, mais on dirait que son esprit
r devance son âge, tant il s'intéressse à toute
* chose. Or, les astres s'étant levés, je lui mon-
pe trais les étoiles familières aux pâtres,-sache,
t ô roi! que j'ai gardé les troupeaux dans moi

e-Pnfa.nce. avec des pâtres chaldéens-je les nom.

son illusion. La nuit suivante, il parlait en-
core de cette étoile, et depuis, chaque nuit, il
la voyait ou croyait la voir, large, disait-il,
brillante, marchant vers l'occident du désert.

Comme Thamar parlait, l'enfant s'éveilla, et
les mages approchant, il sourit aux mitres d'or
aux barbes blanches.

-Mère, dit-il naïvement à la Juive, est-ce
qu'elle est revenue ce soir ?"

.Thamar l'ayant soulevé entre ses bras, dans
sa nudité innocente, il tendit les mains vers
l'immense azur constellé:

-Oh ! s'écria-t-il, elle est encore là, la
grande étoile ! Les autres sont toutes pâles à
côté d'elle et jalouses, oui, honteuses de se
montrer. Et la belle, la brillante me regarde
doucement ; elle nous fait signe d'aller vers
elle, là-bas, tout au bout du ciel.

Gaspard, Balthazar et Melchior, entendant
ces paroles, tombèrent à genoux devant le fils
de l'esclave. Ils le saluèrent du nom de sei-
gneur, ordonnant qu'il fût vêtu de pourpre
avec sa mère et traité désormais comme leur
propre fils. Puis, ayant connu leur faute, ils
s'humilièrent, prosternés dans leurs robes d'or,
les pleurs de leurs yeux mouillant le sable.

-Qui donc est pur devant toi, Dieu in-
connu ? disaient-ils.

Et une voix aérienne qui passa dans une
lueur répondit : " L'enfance."

On entendit comme un bruit d'ailes s'éloi-
gnant dans la nuit, et quand Gaspard, Baltha-
zar et Melchior relevèrent la tête, ils virent
l'étoile qui leur souriait....

GILBEBT DOR.É.

HOMMES ET FEMMES

Les hommes qui se marient n'étant plus
très jeunes se marient pour sortit de la vie et
de l'amour. Les femmes, pour entrer dans la
vie et l'amour. Les hommes, carguent leurs
voiles; les femmes étendent et livrent les leurs
à la brise.

Les hommes très jeunes aiment une femme
parce qu'elle est une femme ; le sexe repré-
sente pour eux tous les charmes, toutei les
qualités ; en amour, ils fournissent tout. Ils
ne demandent qu'un prétexte pour aimer;-
mais il vient un âge ou on ne se contente pas
d'un prétexte, on veut des raisons et de très
bonnes raisons.

b La femme qui a beaucoup des besoins et
des habitudes ou des désirs de luxe ne peut
plus choisir son mari entre les plus spirituels,
les plus braves, les plus amoureux, les plus
nobles, les plus honnêtes : il faut qu'elle le

*cherche entre les plus riches.

Quelques femmes-en petit nombre,- sa-
-vent ce que c'est que la prétendue audace des
hommes ; quand elles étalent leurs grandes

rterreurs, nous pourrions bien leur dire ce qu'un
echasseur,-je crois que c'est moi,-disait à une

cbmnpagnie de perdreaux qui s'envolaient bruy-
1amuent :"« Ne vous envolez pas, j'ai bien plus
tpeur que vous."

Il n'y a guère de femmes qui, en allant au
Sthéâtre, n'espèrent un peu être le spectacle.

1_ ý ALPHoNSE K&RiR.
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SANTA CLAUS' DES ENFANTS Les raisons que nous avons de l'éviter avec
soin sont nombreuses. Je nie permettrai dle
vous en faire remuarquer q uelq1ues-unes.

Quand out l'apë 'Iles<douze'>îîis D'abord le nom du diable est malsonnant le
De, mnuîtit à toit,;s ~Coivoi. plus souvent, et je ne vois pas comment un
Vers le palais et la cliiuiiiiie homme po]i et quelque peu éduqué trouve
où les tiliants sonit, Iles veux '< ~agréable (le l'employer connuîe interjIection.
Fuîrtivemen'it la Saluta ('fautse
Blaîîcw lîe, le ige salîiî Par exemple il me semble que l'on pourrait

bien apprendre à son voisin l'intensité du froid
La Santa Clatis a les joujoIîux, sans lui casser le tymipan d'un Il diable ' le
D)es chienis, des coqs, (les sapaous. temps est ilur ", ou encore ein parlant d'un
l)es echariots uIe' plombiltrfis gentils,
Avec des tlie vaux tout petits. homme spirituel, fin ou ingénieux ne pourrait-
Et pour les tilles, des pi 1 is on pas exprimer l'étonnement et l'admiration

Or, qiuandî le silence est prîofonîd, que l'on éprouve sans (lire :' Diable quel
Quandl la dlerièrêe cend<re ait fondîîl homme '' ou I quel diable d'homme!
D)e l'âtre se mieiurt nirîe et froide De telles phrases sont d'un mauvais goût.
Qutatiid les enftants bieni sagement Leiomi dal s icneat a-os
Dorme'nt et r'êvenit iil donn'îant. .Le ddibe stncn nntpro,
Les poings suri les .'<'îx. le <ollîs ridue, et je trouve passablement grossier, indélicat,

celui qlui constate la présence d un ami en di-
Alois. eiu soîi lonig manteaui blanic. sant" Te voilà, lbon diable
La 'Sauta Claitis s'en va,'f-'Iit
Les ineible-5. vers laitQue penser (de celui qui s' tpprochant (le

ilpnet lepa i(leiiiii table, au lieu de bénir Dieu, nous dit qu'il a
Qut'il rempîîlit (Ilu haut ,isîueil'as, une faiîîî de diable, ou de celui qui s'im-patien-
sa bonne taie illuinéeiici. tant au sujet d'une bagatelle, d'un rien, sou-

("étâait nia crioyanîce. Eii croissanit haite (lue le diable l'emporte. Par malheur
l'ai peru ce rê^ve innîocenit, aurai t on le groût assez faux pour trouver cela
Avanitnia îquator'ziè'me alnie' de bon aloi, et le sens nmoral assez perverti
Ce'e iaui ees'évantouit pour trouv'er cela édifiant ?
Duî vieux Sauta Clatis inouï ...
Mais, votr i'etere n'est pas 0 nê.v Que (lire ('un savant (lui vous proposant un

problème~ s'empresse de vous dire avec fierté:
liait Sauita Clatis pett-il savoir I Je mle donne au diable si vous tr-ouvez cela,"
('litueehcli'rill)e <d'avoir ou d'un avocat qui dans l'embrouillement d'une
C"est ineiveilletîx. t'est tropi éti'angeafarvos predqeîdibe'nmê,
Et celui 'lui, lues lbon ini s,afarvosapedqeldibe'emê,
V'ient quiand<lvouts êtes eiidoriiis ou d'un joueur qlui periant son argent au jeu

I )it treà tut e îîîuîîs<ii ane.vous crie qu'il est k tous les diables

Si vouîs poutviez vous i'êve'iller, Quelles expressions1 Commue une o)reille
Et, le coud(e sur 'oî'eiller. délicate doit souffrir à l'audition ('un tel Ian-
Apîpliquier la jolie atix tenurjes,
Vous5 sert-z gr'andemîent sirplis gg
D'ouiïr, sinîond<e Voitr deux esprits Ce n'est pas tout: ces expressions sont mail-
Ail lieu (1,1111comine (ei1 les peinitures vaîses, mais il y a pis.

uun st arb, gandet ervuxAssez indifféreminment on pourrait peut-être
Ltniestliabit gi'îidet ervuxentendlre (lire que Pierre, écrivain médiocre,

L'auttre svelte avec dles t'heveuixy
soi'rst ses éîpailt-s. n' est pas le diable, que -Jean travaille comme

Cela r'épond-il ait potrait le valet du diable, que Pauil est un grand dia-
Dutîvieux Sanitat (laus enlii 1
'Iouit Mlle ide laineigi'es les ble, que Simon est un bon diable, que Jaicques

a une force de di-able, un esprit dc diable, mais
peuit on, sans être indigné, entendre un pèe

N'allez pluis croireia Sauta Clans lire k ses enfants Venîez ici petits diables
Qui liasse, lor'sque tout est clos.
Par lts tuyaux d1<' î-iîiiiiêe; ou latissez-moi tranquille, allez au (diable."
l'ai Vil peidaîit votie sommîîeil P'our qualifier un tel langage (hans lai bouche
Cet ange blanc ait fronit ver'nil dnpr héin*e niqunmotces
Et (1o11r la faî'e est luiiiiiiise.d'nprchéinj naiqunmtces

odieux
-Ne c-royez plus îâe vieUx arn Comme on le voit lorsque nous prenons
Eu caîîîclîî 'ioiimm iti n îoniiain l'habitudle (le prononcer vainenment le nomi (lu
Et (lii sourit d'unî air êîaie
Les I Sauta Clatis " sonît vos Ilaîlas. diable il nous arrive souvent de dire nion seu-
Et, pîoîur-quoi lie saiuiez-votus las lement des paroles malsonnantes et inconve-
Voitr-emèie ellî'-niéie est l'ange. nantes mais aussi îles choses vilaines, ignobes

Ç:Skçet odieuses.
Gardons-nous donc dejue oui, pères

chrétiens n'enîvoyez plus vos en ant aa
car le Christ les a rachetés au prix dle son

_____________________sang (divin et si vous les traitez ainsi le Christ
- qui doit être uin jour le Vengeur éternel vous

traitera (le même.
LE NOM DU DIABLE DANS LES CON- V'ous, mères chrétiennes, gardlez-vous j(

VERSATIONS vous en supplie, (le qualifier de démons ou d
diables vos beaux petits enfants blonds qui sont

ARM le imotsmalonnntspeuit-être tapageurs, muis dont les Jeux sont
que ous von l'hbi-veritablement innocents." Songez qu'ils sont
que ous vonsI ban-les héritiers (le votre sanog - souvenez vo>us

tude (le Jeter dans nos
discours il en est un dont qu un jour le Seigneur a dit cette profonde et

nousdevion nos çar-douce parole qui doit tant réjouir l'enfance
nousdevrons ous ar- Laissez venir à moi les petits, le royaume

- der particu lièremnent; ce des cieux est k ceux qui leur ressemblent."
mot, sept fois détestable(SitM h.
selon mi s enmd Nous tous, chrétiens, ne jurons point, crai-
diab)le._1

UN PETIT JÉSUS

-Oh1 mamnan (lue je suis contente, disait
Migynonne, eni sautillant, je viens de voir la
crèche, avec ia bonne ... -. oh' que je suis
contente, le petit Jésus est si joli qu'on von-
tIrait, to ujours ' d(emeurer auprès (le lui.

Mais, petite mîère, pourquoi est-il <donc ainsi
tout nu ? Cela fait froid rien que (le le regar-
tder ; J'avais presque envie le liidonner mon
manteau.

-M.ais, Mignonne, tu connais bien l'histoire
du bont Jésus ? ýNe sais-tu pas qu'il est né dans
une crèche et que la Sainte-Vierge était si
pauvre qu'elle n'avait pas même un lange pour
le couvrmir.-..

-Oui, oui, et l'âne et le boeuf soufflaient
dessus pour le réchauffer ; je sais cela ....
Pourtant, je tr-ouve bien drôle (lue Jésus, à qui
tout appartient, reste ainsi tout nu.

-Fillette, le bon Jésus a voulu naître dans
la nmisère et souffrir pour nous apprendre qu'il
faut aimmer les pauvres et les secourir autant
que ntous le pouvons. Tu avais froid, disais-
tu, rien qu'en regardant le petit Jésus exposé
tout nu dans une creèche, que serait-ce donc si
tu voyais les pauvres enfiants qui n'ont qu'un
lambeau pour les cotuvrir et q1ui meurent dle
froid et de faim?

Mig'nonne resta, un mnoment, pensive
J'en connais trois, (lit-elle enfin, les petits

-lu cinquième Le garçon a des souliers qui
bâillent par devant et les filles ont des robes
(déchirées et pas de poupées -... Il faut leur
dlonner -.... Mais il n'y a que les papas, les
mamians, les grand'pèrcs, les oncles qui peu-
vent faire la charité; les enfants ne peuvent
pas pui8qu'ils n'o nt rien -....

-Les enfants ont touj ours leurs jouets, leurs
grâteaux, mille friandises-. t, fillette, quand
on donne aux pauvres, on ressemble au petit
Jésus."

L'entrée de Bijou, le petit chien blanc, in-
terromnpit la conversation, et Mignonne senîibla
bientôt avoir oublié la crèche et les conseils
(le sa mère.

Pendant la semaine qui suivit elle fut d'une
sagesse exe mplaire: seulement-chose étrange
danîs une petite personne aussi remnuante-elle
était tdevenue calmne et pos e et semblait, par
momments, livrée k une douce rêverie. Son
gracieuxviae ordinairemenît mutin, prenait
parfois une expresion réfléchie vraimenmt ado-
rable.-A vrai (lire, personne ne faisait grande
attentionk ce chanmgeiment (]'hunmeur. Le pre-
mier de l'an approchait et la perspective des
cadeaux et jouets dle toute sorte expliquait
suffisamminet les préoccupations de la fillette.

Enfin, le grand jour est ar-rivé Mignonne,
(lui a pieusement aszsisté k la messe, vient sou-
haiter la bonne année k ses parents. Le froid
vif et p 'rçant, ce matin-là, a fardé ses joues
de jolies couleurs roses et, avec son manteau

t bordé de cygyne, son minois éveille' enfoui dans
tla capote grennaway, elle ressemble à un petit

t oit'eau dans un nid de fourrures. Maintenant,
sles main-s tendlues, les yeux brillants de joie,

elle reçoit les cadeu-x espérés: une belle pou-
pée, un album d'images, un gros sac de bon-

Lbons, et, dans un joli porte-monnaie en cuir de
Russie k son chiffre, un beau louis tout neuf,
bien reluisant. Quelles gambades et quels
cris de bonheur'

"Oh 1 maman, tout cela est à moi, bien à
emoi ?... tout ce que j'ai aujourd'hui ?.Les

Cadeaux, nia robe, mon manteau.... tout....
tout ?....
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La fillette embrassa, follement, sa poupée;1
puis s'asseyant sur un tabouret elle se mit à
feuilleter le livre d'images. Sa mère, la voyant
ainsi absorbée, sortit bientôt de l'appartement.

Alors la petite fille se leva, réunit dans ses
bras tous les cadeaux reçus et, marchant sur
la pointe des pieds, elle gagna la porte de sortie.
Après bien des efforts, elle réussit à l'ouvrir et
passant sa blonde tête dans l'entrebâillemient:

,Pst 1 pst !"',fit-elle.
Un petit garçon d'une dizaine d'années, qlui

semblait attendre sur le palier, s'avança aussi-
tt:

0 Tiens, dit la fillette à voix basse, voilà ce
qlue je t'ai promis : un albumr pour toi, un
porte-moninaie pour ta mère, une poupée pour
ta petite soeur et un gros sac de bonbons pour
tous.... Ils sont très bons, va 1 ....". Et Mignonne,
glissant sa main dans le sac, y puisa une grosse
praline, la regarda un moment d'un oeil d'en-
vie, puis l'enfonçant ('un geste vif (dans la
bouche du petit garçon et poussant un soupir
(le regret:

"Tiens, prends-les vite, vite, ils sont pour
toi.... Pour ta grande so-eur, celle qui est de mna
taille ?.Il faut que tu descendes dans la cour
tu te mettras sous la fenêtre dle mua chambre,
tu sais ? et puis tu attendras."

Et Mignonne, rentrant précipitamient dans
l'appartement, courut jusqu'à sa cliambre (dont
elle referima la porte.

Alors, avec une activité fébrile, elle se dé-Fouilla de ses vêtements : robe, chemise, sou-
iers, bas.... tout y passa. Puis roulant le tout

eii un paq~uet, et faisant glisser le guichet (le
la porte-fenêtre donnant sur la cour, elle le
lança au petit gasçomm qui attendait.

Le froid était glacial, et Mignonne aurait
bien voulu revêtir d'autres vêtements ; mais
les tiroirs étaient difficiles à ouvrir, il aurait
fallu appeler à l'aide, et la blonde enfant,
troublée par l'acte qu'elle venait de commettre,
n'en eut pa's le courage. Elle enroula, autour
(de son corps, les longs plis du rideau et pieds
nus sur le sol glacé, elle entendit.

Au bout d'un quart d'heure, la mère, éton-
née de cette immmobilité et de ce silence, entr'ou-
vrit la porte:

" Mignonne," appela t-elle.
" Maman, je suis là."
Et le rideau retombant laissa voir, d'abord,

un joli visage à l'expression heureuse et hon-
teuse à.la fois, puis umi petit corps nu grelot-
t'ant et violacé par le froid :

CMalheureuse enfant! s'exclama la jeune
femme en la saisissant dans ses bras, qui t'a
donc mis dans cet état ? Toute nue par un
froid pareil ! 11'

Alors la fillette se blottissant contre la poi-
trine de sa mère et nouant les bras autour de
son cou:

y« Mère, dit-elle doucement, ne grondez pas....
e'est moi, nmaintenant, qui suis le petit Jésus....
j'ai tout donné aux pauvres.

L'ART DE SE FAIRE AIMER

Pour se faire imier, il faut se rendre ainiable,
C'est une prétention injuste et ridicule que
d'exiger (le l'amitié ; et ceux qui ne se font
point aimer ne s'en doivent prendre qu'à eux-
mêémes. Si on ne rend pas toujours justice au
mérite, à cause quon mme le connaît pas et
qu'ordinairement on enjiugoe mal, tout le nmonde

formé, de la qualité, des richesses, ni même de
la vertu; ce n'est point précisément tout cela,
car on1 peut avoir de l'aversion1 Quoi donc ?
C'est (le paraître tel que les autres se per-
suadent qu'avec nous ils seront contents.

Si celui qui a de grands biens est avare, si
celui qui a de l'esprit est superbe, si celui qui
a (le la qualité est fier et brutal, si celui là
même qui a de la vertu et (lu mérite prétend
(lue tout lui est dît, toutes ces qualités, quel-
ques estimables qu'elles soient, ne rendront pas
aimables ceux qui les possèdent. Les hommes
veulent invinciblement être heureux: celui-là
seul peut donc se faire aimer, je ne dis pas es-
timer, qui est bon et paraît tel.

Ainsi, le bel esprit qui raille toute la terre
se rend odieux à tout le monde, et le savant
qui fait parade (le sa science s'habille en pédant
et se travestit eni ridicule. Ceux qlui veulent
se' faire aimer et qui ont bien de l'esprit eni
doivent faire part aux autres.

Que celui qui a de la science n'enseigne point
en maître les v'érités dont il est convaincu,
lMais qu'il ait le secret de faire naître insensi-
blement la lumière dans l'esprit de ceux qui
l'écoutent, de sorte que chacun s'en trouve
éclairé sanîs la honte d'avoir été son disciple.
Celui qui est libéral n'est point aimable s'il

s'lve ou se vante de ses libéralités: en effet,
il reproche ses faveurs k celui à qui il est fait,
par la confusion dont il le couvre. Mais celui
qui fait part aux auties de son esprit et deé sa
science, aussi bien qlue de son argent et de sa
grandeur, sans (lue personne s'en aperçoive et
sans qu'il en tire aucun avantage, gagne néces
sairenient tous les cSeurs par cette vertueuse
libéralité, seule, dis-je, vertueuse et charitable.
seule généreuse et sincère: car toute autre
libéralité n'est quun pur effet de l'amour-
propre.

FAITS SCIENTIFIQUES

LA FEMME BRULÉE VIVE.-Il y a deux ou
trois ans, on donnait, à New -York, un spectacle
qui émotionnait vi ventent les coeurs sensibles.
Un prestidigitateur,-pardon, un illusioniste?
-brûlait, tous les soirs, une jeune personne,
pour la plus grande satisfacti 'on du public. Au
lever du rideau, partie de la scène était occu-
pée par des paravents formrant une sorte d'al-
côve ; dans l'espace circonscrit, en voyait une
table légère montée sur cinq pieds; pour évi-
ter toute supercherie, celui du centre- portait
une guirlande à quatre bras, les bougies allu-
mnées éclairaient le dessous du meuble. Debout
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jeune fil1e; c'était un linceul d'amiante comme
ceux que l'on propose aux personnes qi

aiment à se faire incinérer. Tout étant ainsi
disposé, le presti gitateu r,-par(ion, l'illusio-
niste ý-tirait un coup de pistolet vers la table;
la bourre enflamimait sans doute les vêtements
(le la prisonnière, car aussitôt les flammes, la
fumée s'échappaient (le toutes les parties de
l'enveloppe-

P'EN 1) A NI'

Après quelques, minutes d'angoisses, on rele-
s'ait le fourreau et il ne restait sur la table
(lue quelques ossements carbonisés et une tête
de umort la jeune fille était partie en fumée

Même aux Etats-Unis,
'o l'on ne recule <evant

rien, il est assez difficile
de trouver, chaque soir,
une jeunme femme qui con-
sente à être rôtie; on
avait donc dû tourner la
difficulté. Par le fait,
avec une mise en scène
un peu plus compliquée,
l'artiste américain avait

__rajeuni l'illusion du dé-
,4..<~.capité parlant. Deux mi-

roirs à angles droits ve-
nant se rencontrer au
pied central de la table,

emi reproduisaient la partie antérieure, dou-
blaient les deux bougies et, réfléchissant les
parois, complétaient, pour les spectateurs, le
fond de l'alcôve; en même temps, ils laissaient,
entre eux, passage à la victime qui s'empres-
sait de disparaître aussitôt le voile abaissé; il
lui restait à disposer sur la table les débris de
son squelette, à y ajouter quelques matières
inflammables et à refermer la trappe après
avoir allumé son bûcher.

LE TUC

-1 V NTI

sur cette table se tenait la victime et, suspendu
au-dlessus d'elle, on voyait un fourreau ('étoffe
destinmé à lat recouvrir.

Le barnumn, après avoir fait constater la si-
tuation, descendait le voile qui enveloppait la

Tout le talent du prestidigitateur s ý bornait
à nc pas trop s'avancer dans l'enceinte, pour
ne pas montrer dans les glaces une image mal-
heureuse de ses propres jambes : de là son
action à distance. avec un pistolet, quand une
allumette eût été plus pratique.
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Le carnaval àl Ottam-a aura lieu (lu 21 aut
26 janvier.

Lord Brassey dit que le Canada devrait
avoir (les représentants à la Chambre des lords,
en Angleterre.

Les comtes romains du mnonde entier ont
fait chanter une messe de requiemn pour M.
Mercier, à l'église St-Joseph de la Bonite Mort,
au Forumi Romnuu, à Roine.

François 11, le dernier roi de Naiples et <les
deux Siciles, vient de mbourir à Arco à l'âge
de cinquante-huit ans. François I t ne régnait
plus (depuis vingt-trois ans et avait trouv'é un
asile en Autriche.

Le cabinet canadien compte 1.5 ministres. La
France en a dix ; l'Italie, onze:- neuf en Es-
pagne ; douze en Allemiagne; huit aux Etats-
Unis ; douze en Russie -,(douze au Japott : 17
dans la Grande Bretagne.

M. Einile Zola se console, par11 des bons mîots,
(le son quinzième échec académique.

-Cela prouve une fois (le plus, (lit-il, quil
n'y a pa,(lanis la langue frnîiiçais-', deux
expressions qui soient réellemient synonymes.
Ainsi, tenez, l'Académie m'envoie tout le temps
promnener et je préférerais qu'elle m'envoyât
asseoir.

Les journaux russes rapportent que le tsar
Alexandre 111 a laissé à la princesse le CGailes;,
comme marque d'affecti on, une somme de 250,-
000 francs. Il a légué à l'inipératice douai-
rière un revenu de 2,500,000 francs par an, et
la jouissance à vie d un palais à Saint-Péters-
lourg, d'une terre donianiale et de la villa
où il est mort. La gad-uhseOlga
recevra une rente d'iti muilon à (dater <lujour
dle sa imnjorîté.

Nouscns êtreaabe à nos lecteurs
en leur auniionç'înit que LE MONDE ILLISTHÉ a
pris dei mesures spécia'us; pour fatire prendlre,
à Halifax, des vues pliotogr-aphiques descé-
monies funèbres, qui auronît lieu prochaine-
ment en cette ville, à 'oeccasioni de> funérailles
de sir John Tiiompsoiu

M. Jules Lanos, notre correspoî(lammt bien
connu, nous a égaleîmemnt prmnis le nous en-
voyer (les notes pises;,.mr les lieux mêmes,
pour compléter cette pubidcation.

UN TRAINEAU ATTAQUÉ PAR LES LOUPS
Viiigl ue

On signale, de (ivers pays de l'Europe, l'ap-
parition de bandes de loups: mais qlue sont
ces invasions dle carnassiers, anx environs le
certainq villages, en comuparaison d(e celles, qui.
chaque hiver, sont comstatées en Russie

Là-bas, la fureur famélique les loups e-t
devenue effrayante.

Dans le gouvernement de Nowgorod, la ville
de Tikhrine est bloquée par d'immenses troupes
de ce fauves (lui font des incursions jusqu'au

LE MONDE ILLUSTRÉl

C(eir (le la cité et enlèvent le petit bétail, les
chiens, et même les; enfants. Aucun habitant
de rivkhrin n'ose sortir (uari jusqti'aiix
dlents. Le gouvernement impérial a dléuide
qu'un batailloni d'infanterie, une compagnie de
Cosaques et trois cents chasseurs procéderaient
à une battue sérieuse contre ces carrLassler-s
envahisseurs.

'Notre gravure (le première page représente
une scene peu rare en Russie : celle d'un trai-
nieau attaqué par les loups. Ce n'est qu' ,à
grand'peine que les chevaux, dans leur galop
furieux, peuvent avoir raison de ces bêtes. Et
si les voyageui-s ne sont pas armnés, s'ils ne
peuvent, eii abattant quelques-uns dles loups,
arrêter l'élan furieux (les autres;, c'en est faitý
souvent de leur existence.

Il y a deux ou troiN4 ans, on a cité unt cas
véritablement horrible. C'est celui d'un homme
se rendant en traîneau, axc sa femme et dleux
dle ses enfants, à Odessa. En route, il fuit at-
taqué par les loups. La poursuite (le ces an-
maux devint tellement acharnée que, pour les
satisfaire, le père résolut de leur donner un dle
ses enfants; en pâture. Cet effr-oyable saeîrifie
eut pour résultat, en effet, d'arrêter un in4,ant
l'attaque (des; loulps . mais, bientôt, ils repa-
rurent, aussi mienaçants quo tout-a-l'heure.
Le père allait leur jeter son second enfant,
q1uand sa fem me, terrifiée, descendit elle-même
(lu trainean et se fit dévorer par les fauves. A
l'arrivée à Odessa, le père-était fou, l'enfant à
demi mort (le frayeur.

LA MERVEILLEUSE MÉMOIRE DE PIE IX,

Ovs ceux (lui ont eu l'hen-
nieur dI'approcher de l'au-

~ Y~ uste Pile lx ont été
-k eémerveillés (le la nié-

~ c~'\ '~< mmoire x'raiemment prodi-
gieus dont la Provi-

~ k - dence avait loué ce vé-
,~fné rable Pontif e. Lat

munlti plicité <les afie
<l<,nt il était accable, les;
eé'énemîents si graves ac-

eouipls soussoir'ègne, sonr âge avanice, rien
n'a pu altéerî cette faculté si précieuse buis
la haute position qu'il occupait. Le pape con-
naissa' t a fond les ch )s.'s et les hauts person-
nage)'(s de sonr époque ; son esprit toujours lu-
cile lui Permettait l e qualifier commiue il le
fallait les démiarches (les pharisiens et les pro-
lftYitions astucieuses des diplomates (le l'école
d- Machiav 1. On a dit avec raison que cette
miéinoi e (lui p)er~mettait aur saint Père (le re-
pr'endrme, après vii îgt-cinq ans, une con versa-
tion wau point oùi il l'avait laissée, tenait du
pro(ige. ()ri ne s'est pas trompé: une corres-
pondlance le Roie nous donne le secret (le
cette mîîrveille.

Pie IXavait nommé derîuièrnent unî grand
11îombre dI'évê-'1ues, en Italie, à <îes siègle va-
cauîits depuis longtemps. Le choix <le ces pi-( 1.
bits, fait emi dehors (le toute influence rouver-
neientale, a été l'occasion-de plusieurs traits
bien édifiants, nous citons celui qui se rap-
p)orte à notre sujet.

Une lettre le Rone venait chercher un
moine dans l'obscurité où il aimait à se faire
oublier, entre les murs <'un cloître, à peu dle
distance de Florence . Lit lettre contenait la
nomination à un évêché. CGrande terreur (le
la part du religieux qlui, se croyant indigne,
commence une neuvaine àï la sainte Vierge,
pour qu'elle éloigne le lui un bonheur qu'il
nie mérite point, et envoie imédiatement au
Vatican une lettre d'excuses, mais finissant
par un refus trè-3 net et bien précis. La let-
tre n'obtiont pas une réponse favorable - le

Pape per'siste. Le reliegieux se prtésente à l'ar-
chevêché ;l'archev'êque est dans les mêémes sen-
timiemîts que le Pape et ne consenît point.

Le religieux p)art, va à itte, se jette aux
pieds de Pie IX, il le supplie, les; larmes aux
yeux,, de ne pas lui imnposer~ un fardeau au-
dessus (le ses forces. Le Pape rép)ondl que lui
seul est juge des for-ces du nouvel évêque, et
qu'il ne conisent pas à ouvrir mine discussion à
ce sujet. Le religieux insiste cependlant et, à
bout dFargumnienits. il fait valoir quil a presque
perdu ilamémoire.

-Ehi bien ý réponld le Pape, vous voy"ez bien
que je ne vous; nomme po;.iit à une place de
professeur (le imn motüelmiîe : c'est un désa-
grémIienit, j'el 1 coniviens, mais qui ne peut nuire
serieusenimt à l'exercice des fonctions d'un
évêque. Savez vous; ce qui vous ar-rive ? C'est
quî'apr~ès votre mort on ne pourra pas dire de
vous :"Uni tel, évêque d'heureuse mémoire, et
c'est un très petit inconvénient."

Le digne moine n'osait pas réponîire, mais
il demeurait en proie au plus profond chiagrin.
Le Pape eut pitié de son état et, changeant de
ton, il relprit

-rFefez, moi qui vous l)a1le, *jai craint Un
jour~ aussi (le perd(re la nmémloî <e : J 1'ai eu
recours à un remède qlui ne ml'i a ps'trompé:
cest d (l ire tous les jours un De 1 rofandis
pour les âmes (lu purgatoire, damîs le but spé-
cial de la conservation (le cette faculté. Usez
de cette recette et n'insistez plus pour désobéir
à la volonté (le celui qui vous bénit, vous. et-le
peuple de v'otre (lioeèse.

J. -E. R.
Ottawva. I <94.

JEUX ET RECREATIONS

Solutiton (le b1(i artiede doiinos.-Jean
avait (tans ha main: le double-cinq, le six-
blanc, le cinq-deux, le quatre-blanc, le cinq-
blanc, le trois-blanc et le blanc ns.

Joseph axait dans la main : le cinq-six, îe
deux-blanc, le cîmq-quatre le (louble-blano, le
cin(-trois, le cinq-as et le trois-deux.

Jan pose le double-cinq, Pierre et Paul
boudenît, Joseph pose le cinq-six, Jean pose le
sîx-blauto, et la partie continue <ans l'ordlre
indiqué ci-dessus par les dominos on niamu.
Pierre et Paul lboudent tou jours, Joseph les
imite apr~ès avoir posé cinq domninos enfin,
Jean fait donmio avec le blanc as et Joseph
reste atvec le cinq-as et le trois-deux (hans les
mains.

Il n'y a eu que douze domimnos posés et Jean
marque 102 points.

NOTA : OIl peut marquer 120 points à ce
eu, niais pouri cela il faut poser 1.3 dominos

la partie ci-dessuis est celle où il y a le Moins
de dominos posýýs, sans boucher le .jeu, tous les
dlominios ayanit été pris.

Leçoni (le cosmographie à Bébé.
-l)is- moi chéri sais-tu pourquoi les.jours

dhiiminuent de plus en pins ver.s ha fin dle l'an-
née

Bèbý, samîs hésiter
-oui, petit pèmre c'est pour faire akrriver

p)lus vite les étrenînes.

A l'occasion (les fêtes le Noël et du Jour de
l'Ami, nous prions mios lecteurs dle ne pas ou-
blier d'aller faire visite à la librairie G.-A. &
WV. Duniont, 1826;, rue Ste-Cathierine, afin d'a-
cter leurs cadeaux. Ils, y trouveront un

choix considérab<le d'articles propres à être
donnés en étrennes. Conmme par le passé, ils
eront les bienvenus.
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CHOSES ET AUTRES

-- On estime (lue le mont Etnia a vomni en-
viron neuf fois son volume de cendre et de
lave.

-Il y a maintenant 50,000 espèees de
plantes connues et classifiées.

-L'homme est un composé (le quîarante-
cinq livres de carbone et de nitrogène mêlés
à cinq seaux d'eau.

-Le premnier - centt ' américain a cté
frappé et mis eni circulation il v a l0i ans,
en 1793.

-Il y a,125 personn1es 11 ewYok.qui
possédeut plus de quatre millions (le dollars
chacune.

-La récolte des pommies aux Etats-Unis
est estimsée à 45,000,000 (le baiils. Il en
en sera exporté prolsablenieiit de .500,000 à
700,000 barils.

-Le gouvernement chinois fait player une
patente (licence) aux mendiants et i nidique
àchacun le quartier oit il pourra exercer sa

profession.

-jusqu'à ce joui-, la meilleure (léfluition
du bicycle a été donnée lpair1n paysan clhi-
nois." C'est, a-t-il (it, -à ses voisins un petit
mulet qtue l'on conduit par- les oreilles et que
l'on fait mar-cher- en lui donnîanît les coulis
de pieds daiis le ventre."

-Le personnel des ceîiîîs <le fer le la
Hollande est si pr-udent quî'il n'y a eni
moyenne quune personnue de tuée lai-au'

-Vienne, la capitale de l'Autriche, aura
bieintôt un chemin de fer élevé, sur leq 1uel
les wagons seront suspenidus aux rails au lieu
de couri-rssi- la voie.

Le fusil Craig-Jorgensen, qlui vient d' être
adop té pu l'armée des Etats-Unis, est pîro-
bableientle plus long fusil qu'il v ait dains
les armées du monde.

iOROSCOPEs. -Les personnes qlui niaissent
dlans le mois de janvier, sont d'unîe conititu-
tion faible miais vivenît longtemps; elles
sont industrieuses et réussissent danis toutes
leurs entr-eprises. Les filles sont d'unîe for-te
c.onstitution, bonnes et aimîables.

L'adniiiitr4ioîî du Théâtre Royal doit
être félicitée de nous donner- la piimeurs de
Captain's Mare. C'est uie pièce à fortes
situations dramatiques qui est relevée d'inci-
dents comiques de bois goût. Les journaux
anméricainss font beaucoup d'éloges de la com-

pagnie. _________________
.eMUSIQ«UE,

DE RNliPiES NOUtVEAUYTÉS POUR PIANO

Eilenîber-g Uni doux-rêé, valse-....75
Rousseau Leoii itat, valse-------------- 50e
Thompsoî: D. K. E., valse-----------.50e
Schmoll: Pluie d'étinees, moi-. de sal. 75 e
D'Orso : Rerake aux.flam ibeauxi. nianil. 60e
Lebierre: Les 21îystérieuscs, gavotte- SOc.50
D Orso : Rmage d'oiseau.,, moi-, de sal. 60e
Lehieri e * Bonhu'ur éphé.niùre, gavotte ... 60e
Parès: Ni aon, gavotte--------------..60e
Baclimaun Chansoit du boit ieux temps 60e
Dreyscîock (Gavotte ciifa .......... .50e
BachmaiiiiRefrain dit prijte- ps . Oc0

NOiUVELLES RiIMANCEs-
Dreyschock :Chtant espayîo/l..... .... 40e
Gilis : Soirée sous bois, valse (-iaitte. .(;0(,,
Gedfrey :Pr-in)temtps et oses, val. chîant..- 60e
Hilmiund A lle>m s , rro i -ose.s...40e
Kowalski IPerle de r-osé,, valse chantée. 75e
Laconîbe ('hansoîî de la bise... ...... 25ei
D)e MolCansot, dupi-iîteîn)jp.s....... 25e
Chondeits Aimer c'est rirrr .e----------50ec
Rupès :>arle-moi oo-----------..35e
Bemberg Amýie-mooi ......... 0ei
Chantinade: Tes doux' baiser s ..... 3,c

THIBAULT & 8MITH
1687, RUE NOTRE-DA-ME

VIN DEVIAL
PHVOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUIINA

Les Résultats Étonnent
LES HOMMES DE SCIENCE.

La Salsepareille

d yAYE R
MÉDECINE

Qui n'a pas d'Égale.
Témoigtnage d'un Médecin bien connu.

«ILa Salsepareille d'Âyer est.sans égalecomme dépuriatif du sang et l'n e saurait
trop la louer. J'en ai étudié les effets dans
les cas chroniques où aucun autre traite-
mfiit n'avait réussi et J'ai été étonné de ses
ré-,îltats. Nulle antre médecine pour le
sanig que J'aie jamais essayé1e, et je les ai
*otes essavé'-s n'a une action aussi com-
slte et n'effect.ue de cures aussi permna-
,ientes que la Salsepareille d'Ayer. '-Dr.
!f. F. MERRILL, Augusta, Me.

La Salsepareille d'Ayer
Seule Admise à l'Exposition Colombienne.
Le* Pf lisTes d*A yer Ièour les Int.sI6na

GEORGE VUOLETTI
Seul fabricant de Harpes an Canada. Spé-

cialité: Réparations d'instruments
en cuivre et b'ois. Argenitt-

res, dorures, etc.

MONTRÉAL

VIENT DE PARAîTRE

LE ROMAN DUNE

JEUNE F. LIE PAUVRE
PAR ELISA GAY

Cette histoir-e, donît le titi-eiappelle celuîi
dut ''Roman d'unîîjeune lhomîme pauvre,''(le
la plumse de M. Octave Feuillet, pîrésenîte les
situîation-, les pluîs iitouisaîtes; et ha morale la
pîluis irrépirochable.

La pur1e et -almetvfigurte(le Fer-nanide do-
milne toutes les autres; elle prlésenite la luîtte-
conutre le mnalhteur, sauts aucunte faiblesse, et
l'éner-gie du dé-oiîeîientt (lui mie veut lieut
écouter eut dehors du devoir et d(- la vertu.

Que (le jeunîes filles îecouîîaitroîît là les
danîgers qu'elles out cour-us! Puissemt-el les y
psuiser les entseignîemîents et le courage ntéces-
saires pour tiiotile-, (laits la digntité de la
pauvret, uîom-seleîîentt (le l'orgueil de la
naissanîce, mtais dle la lîaiîîe.jalouse et de toui-
tes les humîiliatiomis imnnérités. Dants le i-o
mait d'unîe JEUNE FILLE IPAUVRE.

,Mlle Gay lie se contenîte îpas (le ré'cits et (le
talsleaîsx; elle inîter-roge les senttiments dit
cur et pteimnt avec nut vrai talenît les caractè-
r-es (le ses personnuages, iton mîoints que les
les péiwties qlui les nmettenîtvit scènse.

Ce v'olumie est vet ventte ail conmplet poîur
10 ceuttimîs daîns tous les dépots de jouîrnauîx,
et citez les éditeurîs.

LEvuioHoŽt & LEPROHON
25 i-îe Saiut-Galsîiel, Montréal.

Agentt pouri Québee:.J. E. Turgeoîi, 64,
rue Saint-Joseph;

Ottaiva, Lasalle & luavel, 631 rue Rideau.

lA CEUX QUI DI-SENT
I-QUE LA -

NE SE GiUÉRIT PAS

LISEZ CECI- - Je soussignté, ceitifie
avoir souiffert de dyspepsie peindanît dix ails.
Dire comîbienî j'étais nmalheurîeuix!lPer-sonîne
ne psetit s'en fair-e îîue idée. Non-seîilenieîît
je soifi-ais (le difficuilté dansmna digestion,
mais enîcore la conîstipîationi se mîit (le la par-
tie, accomupagniée (le vomnissemuents, vents sur-
l'estomac et dans les inîtestins, et iiiflanma-
riomi des rognons. Je devin.-s telleenmt ner--
veux que je ne pîouîvais ms'éloigner de la miai-
son de deux arpients. Je pesais mnouîrra
tout moment. La nsuit il m'était impîossibsle
de dormis-, tanît mues nerfs étaient agités.
Pour toute nourriture, je ne prenais que dus
pain grillé et un peu de thé. Intutile de di-e
que j'affaiblissais à vue d'Seil. Après avoir
piis ,des cenîtaintes de rei-eèdes, qui tous nie
miettaieiît pile, J'allais toujours en dimniuanît
lorsqu'une personnîe nie déclara avoi- été gué-
rie presqlue nmiraculeuîsemuenst par les célèbres
remîèdes dle M. Z. Brabanît, herboriste. Je
me mis de suite sous ses soinss et, grâce à so1n
traitemenît Isabile, je fus radicalement guéri
eni trois mois.

Je lui donne ce certificat en témîoignuage de
la reconnîaissanîce que je lui dois.

(Signté) S. CHIARLES GAU LIN,
M larclîand, 270, ruîe Cbiateauîguay,

Pointe St-Clîarles, M 1ou tréal.

HERBORISTE

2242, Rue Notre-Dame, Montreal

T ma"=E VANIERes (Ancien élève de iNcele Polytchuique

INGENIEUR CIVIL, ARPBNTEUR

187. rue St-Jaeques Royal B3ulding

A0ADLM1E DE COWP
DE DAME A. CHARAIST

P>our costumies (le damues et d'enfanits. Ce
systèmie, simle et sûr', évite l'ajustemîenît;
eun deux heures de leçon, toute damîe peut
apprenîdre à tailler- à. pefeetiomi ses msanteaux
et robes. Ce système nouveaui de coupe de
jupes à MIoutréal permnet (le tailler nue robe
prinîcesse ou nu mîanîteau lonîg en aussi peu
de tenmps qu'unu cor-sage unîi. Nons eîîsei-
gnons aussi le niouveau systèmue de coupe

Poul- toute soi-tes de collets. Noums invitonîs
très respetueusemenlt les danses et deînoi-
selles à Venîir visiter ce niouveau système de
coupe, que nuîs somimes seuils à piossédler'à
Moutréal et qui, de pîlus, est le minîs dispenî-
dieux qjii soit encor-e connuî.

MME A. CHARAIST, 79, St-Denis.

LE COSJfl)S. -La plus anîciennîe revume
catholique dles scienc-es et de leurs a pp)liea-
tiolîs hebdomuadaire. 132 pages, belles il-
listi-atiomis; aboîneentî- $6.40 par an, 9,
rue Fr-ançois ler, laî-is, Franice.

ANNONCE DE

John Murphy & Cie

OPERAFRAN CAlS
EDMOND H1ARDY, dIreoteur-86raMl

Semainîe du 31 décembre.
Lundi, LE PETIT DUC, Mine Bouit, Mar-

di (Jour de l'Au), matinée, LA FILLE DU
TAMBOU R MAJOR; soirée, SI J'ÉTAIS
ROI. 'Mercredi le théâtre sera fermé. Jeu-
di (soirée (le gala) et samedi, FAtJST,
opéra en 5 actes, le chIef-d'Seuvre de Ch. Gou-
nod, forte distribution, chSeur de 50 voix,
musique ilfitaire, etc Vendredi, LE
GRAND MOG0L, Mlle Degoyoîs. S medi
en matinée, LA PAPILLONNE et L'eTIN-
CELLE, comédies.

lPrix des pdaces. -Soirées ordinaires, 2b(,
40c, 50c, 60e et 75e. Soirées de gala, 25c,
50c, 60c, 75e et $1. Matinées, 20c, 25c, 30c,
40e et SOc.

Bureau de location chez M. Md Hardy,
1637, rue Notre-Dame, et au théâtre.

Zn 3. 7X n
-. FLEURISTE

Roses et palmiers une spécialité, Toute
sortte de fleurs fraiches coupées. Couron
ne. tt bouquets fais sur commande.

TÉLÉPHONE BILL 6931

LI£ REVUE HEBDOMADAIRE
Lda plus intéressantes des re.

vues parienne

ABONNERT, $640 PàaN A-O vois, $3.30

La Rvu. Hebdosmadvdr. publie la pre-
mière, après l'apparition en volume, les
romans des principaux écrivains de ce
temps notamment: Paul Bouret, Yr=.
gols Coppée, 0. Daudet, etc.

S'adresser à la IBERAIRIE DERMI-
GNY, 126 W. 25th street, New-York où à
la scursale, 1l0, Notre-Dame. G. Hu-
rel. $gérant

V. ROY & La Zn CAUTHIÎER
Arohtueques et Evaluaturs

162-RUE SÂINT-JACQUES-162
(BLOC BARnON)

VIcroIR Roy L. Z. GAUTHIER

TÉLÉPHONE No 2113

Avis Important I Ô. MILO DE TRIGON
NOIBE GRANDE LIOAIION

DANS TOUTES LES LIGNES DE~

MARCHANDISES SECHES
Attire l'attentiomn de tous les Inégo-

ciants expérimentés de
la ville

Série d'esconmpté de 10 p.e. à 50 p,.e. Gî-rands
"'bargains."

Ne manquez pas de venir nous voir aussiî-ôt

que possible.

John Murphy & Clie
-2343 Rue Sainte-Catherine

coin de la6rue Metcafe

Couditiona au comptant et un sul prix

"Ub]90EO nR83

Compositeur, professeur de musique, lau-
réat des concours de Paris 1891-1892, de

rl'association artistique de Bretagne 1894,
donne des leçons de violon et d'acompa-
gnement à domicile et au No 21 rue Ban-

gunet.

DETECTIVEsa
Bright, yngaulmdéeao o antié la ealy t

0 tu Utl aUPLv q2TUOIVUS nt nutiona.
" Privions experlence flot reqlllr.d or neebar,. 8$Md .IaMP
" for figI particulars and gel ample Copy of the bM l llustraed

* rritouai plcr puhi-hed. NATION(AL DEfEOTIVE BU£-

REL#-ABLEUl
LAWTBR5. BANKERS. nurance Compante, m"unhana o

dirva Wuaolvt aawould do wel teo remomber ihal 1h Natina
11e11:iveBureau ha, rettabie Deteelivea iocated .verywhere

whleh enabtea nu- tu do wott quiciciy ai a reasonaie olt. Alil
clauses of legtimale deie<tlve iork latin. If Yenelu neIDU-,O

a Tnaaiva for any purpomn. write Io Chai. Aloge, S'apt. Nà-TION8AL I'UNTWFVU Suiazu,. loom- 1l. 12, 13,1)4aMd le, W34
Markt Si., Indianapolis, lud C * * * * * * *0

4:31
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TROISIÈME PAR~TIE

lm :FI L S
Et voyez jusqu'où va mon illusion, ajouta Mme de Vauclar d'une

voix mouillée de larmes, dans votre voix je crois entendre la sienne.
Elle essuya ses yeux et continua:
-La mort passe, sème le deuil et laisse derrière elle des douleurs

et des regrets. Le bonheur sur la terre n'est pa pour tout le monde.
Je n'ai plus de fille, et vous, mademoiselle Emilienne, vous n'avez
plus de mère. Votre jeunesse est sevrée de la tendresse maternelle,
ma vieillesse est privée de la trendresse filiale!1 Ah ! je vous plains,
ma chère enfant, et les éloges que l'on m'a faits de vous,- sont à mues
yeux doublement mérités.

Oui,je vous plains, et en vous plaignant je pense à toutes les jeunes
filles sans mère, à toutes les jeunes filles perdues, abandonnées.

Ces dernières paroles eurent un écho douloureux dans le coeur
d'Eînilienne.

Mme de Vauclair ne pouvait plus retenir ses larmes; cependant,
au bout d'un instant, étouffant un sanglot, elle reprit:

-Dix-huit ans!1 si jeune et seule au inonde '
-Oh! non, madame, nion, (lit vivement la jeunie fille, je ne suis

pas seule au inonde ; je suis orpheline et sans famille, c'est vrai ; niais
il y a des personnes qui, comme vous, madamîe, me portent intérêt, il
y en a même qui ont de l'amitié pour moi.

J'ai eu le malheur de perdre maman Marguerite. trais j 'ai retroiuvé
une autre bonne mère dans Mine Martinet.

-Cette dame qui (demeure avec vous ?
-Oui, madame, et qui m'aime et qui a soin de moi comme si

j'étais son enfant. Je ne sais pas jusqu'oùl pourrait aller son dé-
vouement.»

Elle a des petites rentes, assez pour vivre tranquillement dans
quelque village des environs de Paris. Eh bien ' non, elle préfère
être avec moi, être ein quelque sorte ma servante. Je le lui dis quel-
q1uefois ; alors elle se fâche et nie répond que je suis sa fille et qu'il
est touý naturel qu'une mère soit utile à son enfant.

Mme Martinet était une ancienne amie de maman Marguerite.
Avant de mourir, maman Marguerite la fit venir à son chevet et lui
demanda, en souvenir des belles années de leur enfance, dle la rempla-
('CV auprès de moi. Depuis, madame, nous vivons ensemlble ; elle s'est
attachée à l'orpheline, et l'affection que j'ai pour elle est toute filiale.

-Cet attachement que vous avez l'une pour l'autre fait égale-
tient votre éloge.

-Comme vous le voyez, madame, je n'ai pas trop à mie plaindre
dle mon sort.

-Vous êtes une charmante enfant.
La jeune fille eut un doux sourire.
-Je suis reconnaissante envers ceux qui m' )aimient et nie téliîoi-

gnent de l'intér'êt, fit-elle.
-La pensée dle l'avenir ne vous rend-elle point quelque fois sou-

cieuse ?
Enilienne leva ses beaux y'eux stî' Mine de Vauclaii', eut un ins-

tant d'hésitation et répondit:
-Je jouis dlune excellente santé, qu'ai-je à craindre de l'avenir?

Ma jeunesse me donne plutôt des espérances que des appréhensions.
Je ne suis pas ambitieuse, ne demandant pas plus que je ne peux avoir,
je me trouvc heureuse dans mna position.

J'aime le travail, madame, et comme je vous le disais tout à l'heure,
m'efforçant à contenter les personnes qui me donnent de l'ouvrage,
j'espère n'en manquer jamais. Mon métier me plaît, madame, et j'y
suis d'autant plus attachée que c'est maman Marguerite qui me l'a
appris.

Mme de Vauclair prit lai main d'Einilienne, et la serrant affec-
tueusement:

-Ma chère enfant, dit-elle, toutes vos paroles sont marquées au
Coin de la sagesse. Je vous le répète, je suis charmée, ravie, heureuse
(le vous connaître.

Ah 1 commeje comprends bien que l'on s'intéresse à vous, que
l'on vous aime !

Oui, vous avez raison de nîe pas craindre l'avenir : vous avez le
travail que vous aimez, vous avez et aurez toujours dles amis.

-C'est une de mes espéra *nces, madame.
Mme de Vauclair se leva.
-Avant de vous quitter, mademoiselle Emilienne, dit-elle, j'ai

une chose à vous demander.

No 86

La jeune ille arrêta sur- la générale son i'egard interrogateur.
-Quand peusez-vous avoir fait la réparation de ma pièce de

Mlalines ? demanda Mme de Vauclair.
-Je ne peux pas dire, madame ; dès que j'aurai achevé le travail

queje fais en ce inoment,je me nmettrai à la réparation de votre mna-
gnifi que dentclle : j'espère que dans une quinzaine de jours j'aurai
terminé.

.- Soit, dans une quinzaine de jours. Eh bien ! mademoiselle,
voici ce que j'ai à vous demander : vous me ferez l'amitié de me rap-
porter vous-même cette dentelle , j'ai le vif désir de vous présenter
au général (le Vauclair, qui sera charmé de vous voir. Promettez-moi
(le venir.

-Je vous le promets, madanie.
-Merci, nia chère enfant.
-Vous savez où nous demeurons?
-Oui, madame.
-Rue des Pyramides, n0 11, ce n'est pas bien loin d'ici.
-Je vais quelquefois au jardin des Tuileries.
-Mademoiselle Emilienne, permettez-moi de vous embrasser.
La jeune fille, rougissante, présenta son front sur lequel la générale

niit un baiser;- puis elle accompagna la noble visiteuse jusque sur le
seuil de la porte (lu logement

-Elle est adorable, cette jeune fille, oh ! oui adorable ! se disait
Mine de Vauclair en regagnant sa voiture.

FIN I)E LA TROISIÈME PARTIE

QUATRIÈ~ME PARTIE

LA JOLIE DENTBL1IRE

.- LE DÉPORTÉ

Les renseignements fournis à la marchande à la toilette par l'a-
gence Bré vannie étaient exacts. Gracié, le marquis était revenu en
Espagne après de longues années de souffrances, et quelles souf-
frances1

Condamné, commîie nous le savons, à une détention perpétuelle, il
fut embarqué pour les îles Philippines, faisant partie d'un convoi com-
posé de criminels de droit, commun et de proscrits politiques.

Pendant la traversée, qui fut longue, le marquis de Mimosa put
s apercevoir que la haine (le son cousin don Antonio de Villina le sui-
vait daùs" son exil. Un rapport venimeux à son dossier le présentait
sous les plus noires couleurs, comme un homme très dangereux, re-
commandé à une surveillance toute particulière et à la sévérité des
autorités.

Auc'une persécution ne lui fut épargnée sur le navire où, enfermé
dans un entrepont mal aéré, infect, mêlé à des voleurs et à des assas-
sins, il n'avait pour soutenir ce qui lui restait de force qu'une nourri-
tutre grossière et insuffisante.

Ce fut avec un sentiment de délivrance qu'il aperçut les clochers
de Manille, la capitals des îles Philippines et les mâts des navires
groupés dans la radle, une des plus belles du monde.

Les îles Philippines, qui ne sont plus qu'un débris de l'immense
empire. colonial que l'Espagne possédait encore au commencement de
ce siècle, formant un archipel océanien composé d'environ douze cents
îles, dont les principales sont Luçon, Mindanao, Mindoro et Palouan.
Toutes ne sont pas habitées, ni même bien connues.

L'île de Luçon, (le beaucoup la plus étendue, renfernme seule un
noyau important de colons européens ; les autres, sauf la garnison, les
fonctionnaires et un petit nombre de commerçants qui exploitent les
richesses du pays, sont habitées par des indigènes de races diverses
Tagals, Malais, Négritos.

Les premiers patriquent le christianisme, auquel ils mêlent de
grossières superstitions ; les seconds sont musulmans, les autres sont
en grande partie voués au fétichisme.

1A-t on ou n'a-t-on pas beaucoup exagéré l'incurie de l'adminis-
traticin espagnole ? Mais il est certain que les îles Philippines four-
nissent à la métropole de grandes ressources quiJýoÙrraient être en-
core pius abondantes.
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Le sol, très fertile, produit un tabac recherché, du riz,.(du caf é, de
la canne à sucr-e ; tous les légumes des régions trop)icale-s y i'éussissent f

admimrablement. Les arbres de nos pays, le chêne, le hê tre, y muarient d'

leur feuillage à celui dles banyans, des aréMuiers, dlescctirdes-;di

goyaviers, des palmiers. Le bamxbou, si précieux pour' les Orientaux,
qil'emploient à une foule d'usages, y foi-me dles belles foirêt.s el

L'ébénisterie tr-ouve là (les ressouces précieuses palr la beauté dles L

couleurs et la finesse du grain, (qui peut b)raver 'liuidiii(.ité aussi bien aw
que la imorsure des insectes.

Les côtes de ces îles, très découpéýes, se creusenît en golfes qi S

peuvent soutenir la commparaison avec la baie dle Naples, si vantée. é1

L'intérieur avec ses montagnes, ses forêts verdoyantes, s('s lacs chai-- c(

mmantq, ses rivières qui forment d'imposantes casecades, présente 1<-s

sites lus plus variés et les plus pittoresq îUes. "

Ce pays serait le plus ravissant, le plus (lélicieux du mnonle, s'il i

n'était exposé à deux fléaux terribles: les trenmblements de terie et

les tempêtes. fi

De temps en temps un tremblement de terre secoue le sol, détruit

en quelques instants le travail-(le nomnbreiises années et laisse Parîtouîte

le spectacle de la ruine et de la dlésolatiomnn

Celui de JMSO fuit particulièremnent effroyable -,presque tous les

monuments publics de Manille s'écroulèrent, (1<-s nfliers (le per-sonnîes; 1

furent engliouties sous les (déconmbres de leurs habitations.
Afin de prévenir le retour- de pal-cils mîalheurms, ou amiutmins def

les atténuer, l'administration a décidé qu'à l'aventir les iniaisons atr-aient
pour toiture du zinc ou du bamnbou- J

Les tempêtes, que l'on désigne là ba.s sous le nom dle tondo,

ne sont pas moins redoutables. Rien ne leur resiste (les arbriesa

gigantesques sont emportés dans un tourbillon vertigineux; lemcoli.s-r

tructions les plus solides sont couchées pal- terre-
.Manille, qui dans son enceinte murée ne renfernme que dix-sept

ou dix-huit mille habitants, mais qui, si l'on y joint les bomurgs, voi.sins,l

en comipte cent vigt mimlle, presque tous iîîems est mne ville d'Fini
magnifique et imîposant aspect.

Quand le marquis dle Mimosa sut comimient les priisonniiers étaiemtit

traités à Manille, il eut l'espoir de ne pas avoir- trop a souflfiir (le sa

détention. En effet, les condamnés ne sont pas soumis, à MaIiiille, à
un régimie très sévère. Euiîploy's le pi-us souvenit à<les corvée eas d<iai

le por't ou dans les constructiolîs pulbliques, ils se trouvent aimnsi eni

contact &vec la populationi.
Les mSeurs des habitants étant très tolérantes, les fo tsme somîti

pas, comime chez nous, l'objet d'une uniîver'selle répulsioni.
La haute taille (lu marquis, la gmande dignité le sa per-sonne, Sa

distinîction ne perniettaienit pas (le le confonidre,mîagé son costumne,1
avw ses comapagnmons de captivité.

On s'ar-rêtait pour le megaird-r, et plus (lune fois il puit sur'pirendre
sur le visage des habitants (les svî-iptômniies de'sympathie.

Si les gTels subalternes, recrutés parumi <les indigènies Imiutaux, sef

montraient durs et cruels enver-s lui, commue s'ils eusssent v(mlu le

punir (le sa supériorité, les cffiiers, bien que très reservé's et se cout-
formant aux règles d'une <discipline inflexile, ne p)ouvxaienlt se dlé-
fendre ('une certaine déféu-ence envers ce prisonnier dans lequel ils

devinaient un personnmage de hîaut ranlg
Le grouverneur avait la réputation d'umm hommîie loxyal et couîmtois

et s'était rendu populaire dans la colonie -niais il avait reudes inis-
tructions relatives au marquis et ne faisait pas plus attentioni à lui

q'au plus misérable (les condamnés qui subissaienît leur peine dans
l'îlle de Luçon.

Des années s'écoulèrent pendant lesquelles l'ex-chef eauliste slip-

porta stoïquement, sans se plaindre jammais, les mnauv ai s tr-ai te'mfents

des agents inférieurs, et exécuta 1<s corvées qui réugnaien1t le plus àl
sa fierté.

Depuis longtemips le malheureux n'espérait plus îu adoucisse-

ment à son woî-t, lorsque le silence <'une de ces belles nuits ti-opicales

fut troublé tout à coup par le bruit simnistre dlu tocsin sonnîant l'alanimie
dans les nombr-cuses égrlises le Manille.

Le feu venait le se déclarer <dans un nacraiu de l'Etat et les

lueurs de l'incendie se reflétaient au loini dans les (-aux (le la ileu. Vne

poudrière se trouvait touit pi-ès, et, si les flammmes vemnaient à l'atteindme,
une épouvantable catastrophe était inévitable.

laLes prisonniers furent requis pour joindme leurms efihort.s à ceux <le

lagarnison, afin dle combattre le fléaui.
Le marquis fut min des premiers sur le théâtre de l'incendlie il se

signala par le sang-fr-oid et le courage dont il fit pi-cuve. -Malhcureu

sement, le matériel de secours était iuîsuffisiaut et les or-dres mal don-

nés et sans ensemble. L'impulsion dirigeanîte mnquait.

La foule assistait, haletante, à cette lutte de l'homme contre le
ýe, et attendlait avec an lxiété le (dénouement. Tout à coup une clameur

èpoivavie retenitit : la &galerle s'êcionlaiiit avec fracas et le marquis
lispaiaissait au milijeu les <lecoiilres:.

On l'en retira CI moitie a «sl-)liX, sans blessure grav'e, inais les

heveux et les vêteuîn uIts 1 rÛlés. 1l fut transpore évanoui à 'hô ̂ pital.

Le leii<eiiaain. il eut la vst du gouverneur, lhommîe jeune encore, qui

,i'ait r'emplacé lelu)reeel('flut, rappeléeneuEspagne.
- M isiel'le miarq uis, (lit-il, je vieî)S vous remnercier au nom de

Sa Ma jesté. -Je suis aussi ýiniterprete (le toute la population,~ qui a

te, unan111ime à admîire). votre couragre et qui vous a, une profonde re-

-Monsieur le g>mvrer repondlit le marquis, je suis très sen-
silde à '\-os paroles, iais.je n'ai fait qlue imon devoir, le témoignage de
111;a CotIlscielice 10e suffit.

-Sa MesécnataVotre Conduite, monsieur le mlarqluis- je

eurai ippe'l a sa li(iC et j'espèr'e (dî)teIiii, votre grâce.
-Jene<leaî'lenigrcni fvur mis le soldat vaineu ré-

elaînle la justie:*Je ln'ai pa niérité d'être traité comme un vil cri-
n iii ci.

-Monsieur le marquis, jéasofficier dlans l'armée libérale lorsque
la fort'îiîe a trahli vos efforts- je sais que vous avez toujoufrs loyale-
nent cï)mllbattii. M ais les rapports transmis au gouvernemnent deÀý

Philippines foiiulent, contre vous les plus graves accus~ations5.
-- Des ra1,ports rédigés par dle lâches et implacables ennemis, et

J e n' ai jmi été appelé à les démentir, répliqjua le marquis avec

f erté. Ali !.Je sais lien qlue la hainîe de ines ennemis ne s'est pas
ssouvie, u't qu'elle mie poursuivra jsuàinia mort. D)epuis cinq an-

nées (lue Je suis ici, ié crit plusieurs lettres à des amnis, et aucun ne

mî'a répondul, ce (quii(dit assez que -nies lettres nie sont pas arrivées à

lestiiationi et que celles (lui ont plmi iî'être adressées ont été saisies.

Mes plus cruellesslaîes sont d'être tou*Jours sians n uivelles d'Es-
p agne.

-Monsieur le nmarquis, Je lne puis que vo;is dire: Comptez sur

mi et eprz
Unr oit d'espoir était entré (dans le cevur (lu déporté et il tres-

sali eJoie àl la pensée qlue, bientôt, il reverrait sa fille chérie dont
il étahit sél aré par les milliers de lieues.

Il se disait qule le fidèle Pedro Lainnèis avait heureusement ac-
coiipli Sa imissioni, (Illes lettre an comte de Corello lui avait été re-
mînise et que sa celiiePetite g.rindissait sous la protection du conmte.

Malheueuîsemenît, le gouverineur no put tenir l'engagement qu'il

ava';it pris. A cette é poque, l'Espagne était constaumiemit agitée par'

les paris, et lus;lhommiîes qui ari-ii i(nt au pouvoir s'enmpressaienit de
<listi-il uer à leurs amiis les places l('s plus lucratives'

Le iiavii'e qui deatun repartaiiit, poÈteî' le plaidoyer en faveur

(111 iiirquis de Miîii(>sa, amiena à 'Maniille un nouveau gouverneu r qui

était un ailln de doit Antonio d(e \îllin-a et le imandataire de sa haine.
Le Imai-quis n'était paisecr sorti (le l'hôpital lorsqîue, p)endanlt

la nuit, oui lui (donna l'ordr'e<le s'eimarquer.
Il piut cm' m l flmoid qu'il allià t te iaiené en Espagne- mais

le 1Uaitiiiiîent, au lieu de se diriger v'er's l'ouest, suivit la rôute dlu sud,
et le leideliiia-iiîîle miqi put voir défiler à sa gauche les nombreux
îlots de larechipel, qui sonît enî quelque soit(- îes satellites (le la grande
île (le Lueon.

Helas les illusions lu prisonnie'r s'étaie'nt évanouies on le
ti-anisféirait ià l'île(de Pl ln

C1 ette île, ai-iosée il l'ouest parl, a mer de Chine, se trouve à peu
(le (listaicm'1 (le Boriéa elle a cinq cent vingt kilomètres de longueur

et ài peine quaante (le largeur. Cet étr-oit espace est séparé eru deux

v-ersants par nule chaîne dle imontagnes dont les ramîpes se prolongent

îu'cs<îue'jusqu'a la nier. tlne très pe-tit(, terre est soumise à l'influence
européelIlle d(es forêts iîupéiéti'al les servent d'asile aux bêtes féroces
et à des inîdig-ènes encore sauv-ages, dont les flèches empoisonnéesnme-

nlacent les impruudenits qui pénèétrent dans leur doniaine.
Palouan est surtout une colonie péniitentiaire où l'on déporte les

mialfaiteur's les p)lus <lang'ereux. En dehors des forçats, il n'y a dans

l'île qu'une faible garnison, laquelle maudit ce lieu d'exil, et quelques
spéculateurs qui mnient une triste existence à Puerto-Princesa, rési-

denîce (<lu sous-gouvxer'neur-
Dès son arr'ive àIlalouan, le marquis de Mimosa put voir que

(les instr-uctions avaieint été di(lones pour qu'il fut soummis àa une sur-

veillance r-io'ruse et à un régrime extrêmement sévère. Il lui fal-
lait r-e-noncer à tout espoir (le recevoir (les nouvelles d'Espagnme, car il
était initerdit aux prisonniers di'écrire ou (le recevoir des lettres.

Le miailheur'eux mai-quis était tr-aité avec une rigueur exception-

126~
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(lemnt des tigres et (les pan1theres,à la moi-sure des sepnt uipllu-i

lent dans ce pays. p;
Comme les auti-sprisonniers, le marquis ii'était désigné que par

un nîumîéro ; niais les quelques officiers de la garnison, (lui reconnais-
saient eii lui un hiommie supérieur à sa cond(ition présente, et qui a,
savaient queiCles hiaines politiques, souvent immplacables, transforment el
en v'il criminîel uîn loyal adv~ersair-e, ne lui adressaienît jamais un mot
offensant, toutefois, ils se menfermaient vis-a-vis dle lui dans une ri

extr-êmîe réserve, car il le-ur était interdit d'avoir- avec les prisonniers i

aucune relation étramrèi-e au sel-vice. Si
Avec eux, du reste lemaiquis gardait un silence un peu hautain.

Il recherchait lat solitu(de et, autant quil le pouvait, vivait en tête-à- s.

tête avec ses pensées. Une pr-éoccupation, plus douloureuse que tout
le reste, le rendait peu sensib)le aux persécutions dont il était l'objet v

et (dans lesquelles il reconnaissait la haine que lui avait vouée son e
cousin., Il songreait constammment à sa fille dont la destinée était pour
lui un mîystère.

Souvent, dans les heui-es de loisir qu'on lui laissait, il se promue-
nait, rêveur-, sur le rivage, à ]'ombr<ie des cocotiems, des latanier-s et (les i

palmiers, dont le feuillage était égayé par les gammbadles dles écureuils
et des singes, par (les vols d'oiseaux dont le plumîage reproduisait d-
toutes les couleurs de l'arc-en-ciel; mais il était insensible aux séduc- r

tions de la nature, il restait froid et triste (levant toutes les mrveillesc
étalées sous ses yeux.c

Souvent aussi, assis sur le sommet d'une haute falaise, il eibras-1
sait <lu regard l'iimimense étendue semnée d'ilots verdloyants et le récifs1
dle coi-ail qu'un travail latent faisait surgir des profondeurs cle l'Océan.
Ses yeux mornes suivaient les barques (les indigènes qui allaient à la1
pêche ou bien se rendaient (dans quelque île voisine pour échangeî-)
leurs pr-oduits. Bercé par le mugissement des vagues, il se reportait(
par la -pensée vers cette terre d'Europe qu'il était condaumné à ie revoir,

j amnas.
Alors il songeait aux vicissitudes de la vie, à la fragilité des1

choses humaines, aux victim-es de la méchanceté des hommes, aux coups1
terribles (le la fatalité. Et tou jours ses pensées revenaient à sa chîère
Thérésa, qui voyait gr-ande et belle comme, sa mnere, qui lui avait
légué ses i-agniiques cheveux blonds, ses yeux fileus, la fraîcheur dei

sonl teint. Beimué dans tout son être, l'exilé versait <'abondantes
larmes.

Qune lui imiportaient pour lui-même les injustices les hommes
Les peines qu'ýou lui infligeait les outrages glissaient sur son âme
vaillante et fière. Sa uande douleur était ('ignorer- le sort de sa fille
et de pinser qu'il ne la reverrait Jainais.

Depuis que le marquis de Mimosa était interneé dans l'île le Pa-
louan, deux gouverneurs s'étaient succédé et plusieurs fois la garni-
son avait été r-emplacée par unie autre. Le nouveau gouverneur- était

eni fonctions depuis environ six nmois, lorsque le n' 20-c'était ainîsi
quon appelait le marquis -reç-ut l'ord-e (de se reindre à lat miason (lu
gouvernecum, qui le faisait appeler.

Là veille, un navire venant d'Espagne était entré dans le por-t de

Puerto Piincesa, et le mar-quis pensa <tue peut-être, enfin, il allait
avoir -les nouvelle-, de sa fille. Autrement, pourquoi serait-il appelé
au palais par le gouverneur ?

Il était attend(*u, car dlès quil se présenta il fut introdluit dans le

cabinet du haut fonctionnaire.
Celui-ci, après avoir examiné le déporté, lui tendit la main eni

disant:
-Vous êtes ici, à Palouan, le no 20 ; mais depuis hier- soir seule-

nient, je sais que vous êtes M. le marquis de Mimosa.
-Hélas ' oui, monsieur le gouv'erneuri- je suis le mai-quis le Mi-

mlosa.
-Vous avez été condamné à la dlétention perpétuelle pour avoir

servi, les armes à la umain, la cause du prétendant (bon Carlos ; mais
il n'a pas été dit, dans le jugement prononcé par le conseil de guerre,
que vous (leviez être traité comme un ciinel le droit commun et
confondu avec des forçats.

-Cependant, monsieur le gouverneur, depuis le joui- (le ina con-
damnation, considléré commue un vil mnalfaiteur-, j'ai été traité avec plus
de rigueur êt de cruauté que les forçats voleurs et assassins.

-Je le sais aujourd'hui, monsieur le marquis, j'ai pris connais-
sance dle votre dossier et j'ai trouvé des rapports où- ont formulées
les plus odieuses calominies.

-J'ai (le temribl s et puissants ennemis.
-Ces ennemi, monsieur le marquis, vous ne les avez plus. Si,

lors de mon aririvée à Palouan, vous vous étiez plaint à moi de votre
situation misérable, j'auraisiminédiatement adouci lesr igueurs de voti-e

Vous souvenez-vous d'un engagement meurtrier dans la cam-
agile d'Estella?

-Pa, faitement.
-Mon frère, le capitaine Morenno, fut fait prisonnier ; vous lui

vez procuré les moyens (le s'évadler : sans votre intervention il eUt
té fusillé.

-Je rite souviens de cela, monsieur le gouverneur. Les cruelles
eprésailles qui, pendant la guerre civile, ont déshonoré les deux ar-
tées, m' ont toujours révolté. constamment je me suis efforcé, trop

ouetsrssè,d s auverlat vie aux adversaires désarmés

-Aussi, aviez-vous (les, admiratteurs dans les deux camps, mon-
sieur le marq1uis.

Je vi -ns de vous dire que,, vous n'aviez plus <'ennemis;- peut-être
vos ennemis existent-ils toujour-s, mais ils sont devenus impuissants
contre les amis que vous avez en Espagne.

-Ai-je donc encore des amis ? fit tristement le marquis.
-1l faut le croire, et pour n'en citer qu'un, le comte de Corello.
-Ah s'écria, le mal-quis, interromrpanrt le gouverneur, vous avez

ue lettre à tre remettre ?
-Non, pas une lettre, niais mnieux que cela. Vous ignorez sans

doute, nîonsîieur le marquis, les événements qui se sont accomplis dans
notre pays depuis votre déportation aux îles Philippines. Vous les
connaîtrez bientô)t et je n'ai pas à vous les raconter. Toutefois, je
dois vous p)arler d'un (les plus récents: un enfant, petit-fils de la reine
Esabelle, vient (le monter sur le trône sous le inom d'Alphonse XIII
il r-ègne sous la régence de sa mère, une femme de coeur, qui a pris
pour programme (le r-appr-ocher tous les pai-tis, de faire oublier toutes
les divisions, qui ont été si fatales à notre glorieux pays, enfin d'ou-
vrir pour l'Espagnîe une ère de prospérité qui, dès à présent, lui donne
diroit à la reconnassance de tous les Espagniols, vous avez compris,
mnsieur- le miar-quis.

Car, tenez, continu&a le gouverneur, en tendant au marquis un
papier signé <le la régente, contresigné par le Ministre de la Justice et
portant le sceau de l'Etat, voilà le décret qui vous accorde grâce
pleine et entière; vous êtes libre et allez pouvoir rentrer en Espagne.

Le mlarquis tenait le décret de la reine régente entre ses mains
tremblantes et pleurait à chaudes larmes.

Libre, il était libre! Les portes de son pays lui étaient rouvertes,
il allait bienitô^t revoir sa fille 1 A cette pensée son coeur se dilatait et
il se (lemandait s'il n'allait pas succomber à la joie.

Grice au gouverneur, dont il accepta l'hospitalité en attendant le
départ du navir-e qui devait le conduire à Manille, il put changer son
costumne (le prisonnier- contre des vêtements moins indignes de lui.

Le comnte de Corello avait écrit au gouverneur général des Phi-
lippines une lettre personnelle en faveur (lu marquis de Mimnosa;
aussi, lorsque l'ami <lu comte de Corell> ar-i va à Manille, il y fut reçu
avec les plus gr-andls égards.

Le sur-lendemain, il prit passage sur- le Fernand-Co'tès, corvette
a valpeur qui faisait le service entre l'Espagne et les îles Philippines.

Sur le pont, le mai-quis fut reçu avec les témoignages d'unî pro-
fond respect par le capitaine, qui lui affecta une cabine voisine de la
sîenne et lui demnanda (le vouloir- bien lui faire l'honneur (le partager
sa table.

Comme le marquis remer-ciait et expriniait .sa r-econnaissance, le
capitaine ajouta :

-Je me conforme, monsieur le marquis, aux instructions qui
m'ont été données ; je suis, en outre, autorisé à vous ouvrir un crédit
illinilité.

Le îmarquis reconnut une fois de plus que l'amitié du comte de
Corello avait tout prévu.

La mer était bonnte, i-ien n'entravait la marche de la corvette
cependant le marquis, dans son impatience, trouvait que l'on allait
bien lentememnt. Il aspirait au moment oùl il apercevrait cette terre
dl'Fspagne d'où il avait été banni depuis si longtemîps.

Ce n'était pas seulement le coeur du patriote qui battait plus fort
à mesure que diminuait la distance qui le séparait du pays natal ; l'a-
mour paternel dominait tous les autres sentiments. C'était à sa fille,
toujours à sa fille qu'il pensait lorsque, par les :belles nuits étoilées,
penché sur les bestingrages, il voyait le navire glisser sur les flots limn-
pides de la mmer des Indes.

Quand il presserait dans ses bî-as, contre sonceur, sa fil *le ado
rée,. qu'elle serait (délicieuse cette scène d'attendrissement! Il en
éprouvait d'av'ance toutes les joiesenivrantes. Ohi sa fille, sa Thé-
r é ' Déjà il la voyait rayonnante dle beauté, de grâce ouii
son image, qui lui appar-aissait à travers les brumes <le l'océan.
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avait hâte (le se trouver chiez le comte de Corello, il allait revoir sa
fille. C'était son espoir.

Quand il se présenta au magnifique hôtel que son ami habitait,
on lui dit que le comte était absent, mais qu'il ne tarderait pas à
rentrer.

Il attendit dans tit salon somptueusement iîîeiildé, mais avec
qu'elle impatience!

Enfin le comte parut. C'était un homme dans la foi-ce de Fâhge,
à la figure remarquablemient intelligente - toute sa personne présemi-
tait le cachet d'une grande noblesse et d'uine imîposante dignité.

Il courut à son ami les liras ouverts et tous deux se tinrent quel-
ques instants étroitement enhbrassés. Pais enî face l'un de l'autre, se
tenant les mains, ils se regardèrent silencieusement.

-Tu me trouves bien changé ? dit enfin le marquis.
-Mais non ; il v a seulement sur tes trait-, le la fatigue (Ile le

temps aura bientôt fait disparaître.M
Le comte ne disait pas ce qu'il pensait; il voyait bien que

les longues souffrances morales et physiques avaient vieilli le mar-quis.
L'Seil n'avait plus la vivacité d'autrefois, ses joues s'étaient creusées
et ses cheveux noirs étaient presque blancs.

-Enfin, reprit le comte, grâce à Dieu, te voilà:
-GrAce à Dieu, si tu veux ; mais laisse-moi dire grâce à toi, qui

n'a pas oublié le pauvre exilé.
-J'ai fait, marquis, ce que tu aurais fait à ma place, et je t'ap-

prendrai dans un autre moment pourquoi tu as-si longtemnps attendu
ta liberté.

-Oui, mon ami, dans un autre moment. Ali ! parle-mnoi de ina
flle ! Où est-elle ? Vais-je la voir ?

Le visage du comte prit une expression attristée et il baissa la
tête..

-Tu ne mie réponds pas, que signifie .... Mon Dieu, mia fille,
mon enfant est morte !

-Attends, mon cher Philippe ; nul ne peut te dire que ta fille
est morte, puisque l'on ignore ce qu'elle est devenue.

- La veille du jour où je fus fait prisonnier, j'ai confié ina fille à
Pedro Lamnès, qui devait la porter en France ; n'as-tu donc pas reçu
une lettre que j'avais remise pour toi à mon fidèle Pedro ?

-Cette lettre ne m'est pas parvenue, et Pedro Laînnès qui, sur
ton ordre et avec tes instructions, a quitté le château dle Valpenas,
emportant ta fille n'a pas reparu.

Le marquis laissa échapper pine plainte sourde, fit quelques pas
dans le salon, en chancelant comme un homme ivre, puis, lourdement,
s'écroula dans un fauteuil.

Son visage s'était décomposé et un tremblement convulsif secouait
son corps tout entier.

Au bout d'un instant, il se redressa brusquement, le regard effaré.
-Mon Dieu dit-il d'une voix étranglée, que dois-je supposer?

Non, non, je ne puis mettre en doute la fidélité et le dévouement de
Pedro ; s'il n'a pas reparu, c'est qu'un malheur lui est arrivé. Mais
a-t-il ou n'a-t-il pas rempli la mission que je lui ai confiée ? Ah 1 dans
l'un ou l'autre cas, ma fille est perdue, perdue pour moi ?

Que penser ? Il me semble que la terre se dérobe sous moi, qu'elle
va s'ouvrir et m'engloutir. . .. Ah 1 je tremble, je tren-l'le !..Si
dIon Antonio de Villina a mis la main sur mna fille, il l'a assassinée, le
misérable, il l'a assassinée?

-Philippe ne crois pas cela, ne le suppose même pas!
-Ah! tu ne connais pas ce lâche, cet infâme:!
-Si, si, je le connais et sais de quoi il est capable ; mais écoute-

moi. Après ta condamnation, don Antonio a tout fait pour être mis
en possession de tes biens, qu'il réclammait comme ton plus proche
parent, d'abord, et ensuite comme récompense des services qu'il avait
rendus ; il aurait probablement obtenu gain de cause, si je ne m'étais
pas mis en travers de, ses projets, en pàrlant au nom de ta fille, emn
défendant ses droits. Or, don Antonio n'ayant pu prouver que la
petite Thérèse de Mimosa eût cessé d'éxister, fut repoussé dans sa
demande et tes biens mis sous séquestre,cen attendant le jour où ta
fille viendrait réclamer son héritage.

Aujourd'hui, mon chier marquis, tu reprends tous tes droits ; ceux
de ta fille n'ayant plus à être défendus, dès deým-ain le séquestre sera
levé et tu rentreras en possession de ton patrimoine.

Le marquis hocha douloureusement la tête.
-Je te remercie, mon ami, dit-il, de tout ce que tu as fait pour

moi et as cru devoir faire dans l'intérêt de -mon enfant ; mai s que
m'importent à présent mes châteaux et mes terres, si je n'ai plus ina
fille ? C'est avec une joie immense que j'ai appris que, sollicitée par

-Je veux bien croire qu'elle n'est pas morte ;imais où est-elle ?
oïl la chercher ?-Compte sur la Providence

-Ai!la Providence ' s'exclamna le mmarquis.
Il secoua la tête et reprit:
-Pedro a disparu, je ne vois pas où je trouver-ai le fil conduc-

ûm~r quIti pourra nie crui(ler vers mna fille.
D'une voix entrecoupée il continua
-O h ;' me fille<';: ima fille ' Si, la-bas, sur la terr-e d'exil, j'api-

rais à ita délivrance, c'était <huns l'espoir dle la revoir ; mais je comp-
tais les .jouîrs, les heures (lui niie raipprochaient de l'Espagne, et mtue
lisais qlue je serais aîmplement dedommagé (le toutes mes souftrances

lorsqu'il mue serait doniié de la couvrir de nmes baisers. Et rien, rien 1
Amère dérision dleina destinée'

Le marquis se mit à sangloter.
Le comte le Corello lui prit la main et la serrant affectuetise-

ment:
-Mou01 ami, dit-il, il ne faut pas te laisser écraser par la douleur,

mais rappeler à toi ce courage indomptable dont tu as tant de fois
<tonné des preuves. N'est-ce donc pas déjà beaucoup d'avoir presque
la cci titude que ta fille existe ?

-Ah ' si je l'avais, cette certitude, je ne serais pas désespéré
-Ecoute, mon cher marquis je ne suis pas seul à croire ferme-

ment que ta fille n'est pas morte.
-Qui donc peut me dire aussi d'espérer' ?
-Rosina Balti, qui a été la nourrice de ta fille.
-Ah ! Rosina, la bonne Rosina, la nièce de Pedro Lamnés!
-Elle est ici. Seule, veuve et sans ressources, je l'ai prise à mon

service. Veux-tu la voir ?
-Oui, oui, tout de suite.

Le comte sonna, et au domestique qlui parut
-- Veuillez dire à Rosina Balti que je la dlemande.
Le mîarquis attendit, les coudes sur ses genoux, la figure cachée

dlans ses mains.
La nourrice ne tarda pas à entrer dans le salon.
Agrée <'une quarantaine d'années, elle avait conservé la robuste

beauté qui distingue les montagnardes des pays basques ; mais les
chagrirks avaient laissé sur ses traits une empreinte ineffaçable.

Le marquis ayant gardé son attitude, elle ne le reconnut pas
<'abord.

-Que dlésire monsieur le comte ?
Au son de cette v'oix, qui liii rappelait tant de souvenirs, le mar-

quis releva la tête.
Rosina poussa une exclamation de joie. Son visage rayonnait.
Cédanit à un élan spontané, elle se jeta aux genoux de son ancien

maître et lui prit les miains qu'elle couvrit de baisers et de larmes.- Ah mmonsieur le marquis, mon bon, mon noble maître. Dieu
soit loué s'écria-t-elle.

M. de Mimosa était profondément touché.
-Relevez-vous, Rosina, dit-il, et asseyez-vous, je désire vous

entretenir au sujet de mna fille.
Le visage <le la nourrice changea aussitôt d'expression, et elle se

remit à pleurer.
-Ah 1 (lit-elle, nia petite Thérèsa, mon enfant chérie! je ne l'ou-

blie pas, mionsieur le marquis ; le jour, la nuit, sans cesse sa gracieuse
figure m'apparaît ; ~je me surpr'ends à causer avec elle comme -si elle
etait pi-ès dle moi et pouvait m'entendre ; souvent, croyant la voir
encore dans son berceau, je me mets, à chanter la romance dii mule-
tier de Ségovie, avec laquelle je l'ai tant dle fois endormie. Pauvre
petite-Thérésa1

-Je sais, R sina, que vous l'auniez beaucoup.
-Oh ! oui, je l'aimais ! Comme elle- était jolie avec ses yeux

bleus, ses cheveux blonds bouclés, son teint de rose.1
-Rosina, demanda br'usquement le marquis, croyez-vous qu'elle

existe encore ?
-Oui, monsieur le marquis. je le crois et maintenant que vous

êtes revenu, je crois aussi que je ne mourrai pas avant d'avoir revu
nia chère Thérésa.

. Ces paroles de la nourrice allèrent jusqu'au fond du cSeur du
marquis. Il eut commue un soupir de soulagement et reprit.

-Que savez-vous de Pedro Lamnès votre oncle, et de la mission
que, devant vous, je lui ai confiée ?

-Monsieur le marquis, répondit-elle d'une voix ferme et ' avec
conviction, Pedro n'est pas revenu en Espagne, Pedro a disparu ; mais
il avait deux jours d'avance sur les deux hommes, les deux espions
que don Antonio de Villina envoya à sa poursuite; il a donc eu tout

i 2f
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